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PREFACE 

L efl  impojflb! e d'aimer 
les  btlles  chofes,  & ne 
pas  aimer  la  Peinture. 
C'cjl  le  dernier  effort 
de  l imagination  & de 
I art.  C tfl  la  fœur.de 
la  P défie  > & la  fécon- 
de rivale  de  la  Nature.  C’tft  t’ accompli f- 
fement  des  Temples  & des  Palais,  c’efl 
ht  plus  belle  & la  plies  innocente  des  erreurs 
de  la  veiiê.  C’efl  enfin  , la  p:us  douce  de 
vos  pafflons.  Les  plus  fameufes  Républi- 
ques ont  couronné  les  Peintres  comme  les 
Conquerans  ; & fait  graver  leurs  noms  , 
dans  te  enefine  bronce  ou  elles  confervoi  ent 
ceux  de  leurs  Magiflrats  & de  leurs  Ca- 
pitaines. Elles  en  ont  confideré  les  chefs- 
d’œuvre  s , comme  des  témoignages  illufires 
de  la  grandeur  de  leur  Domination  ; & 

H ij 


P R E F A C E. 

pour  les  rendre  vénérables  aux  peuples  ] 
elles  les  ont  fait  entrer , par  une  eTpece  de 
confervation , au  nombre  des  Divinités  de 
r Etat.  On  a donnédes  Batailles  pour  la 
conquefte  d’un  Tableau.  On  a fauve  des 
villes  ennemies  pour  fauve r une  belle  pein- 
ture ; & pour  me  fervir  des  paroles  du  p ‘tes 
délicat  elfrit  de  fon  fiecle. 

Si  numquam  Venerem  Coïs  pinxiiïet 
Apelles  , 

Merfa  fub  æquoreis  ilia  latcret  aquis. 
Si  les  grands  Peintres  des  fiecles  pajfeT^ 
euffent  ajouté  la  pajjion  d'irftruire  a celle 
eju'ils  avoient  de  plaire  ; & puifé  dans  la 
belle  Philofophic  , les  fujets  de  leurs  ouvra - 
ges  , ils  auraient  en  leurs  places  entre  les 
Socrates  & la  Zenons  ; & P on  eut  eflé 
chercher  dans  leurs  cabineu  PDtile  auffi 
bien  ejue  le  Deltiïable.  M ais  ils  ont  eflé 
la  plujpart  des  flatteurs  lâches  & merce- 
naires , qui  pour  avoir  du  crédit  dans  la 
Cour  des  Tyrans  , les  ont  prefijue  tous  Déi- 
fiez ; donnant  tantofl  la  foudre  d'un  Ju- 
piter a un  heureux  Téméraire  ; tantofl  l'é- 
pée d'un  Mars  au  plus  tâche  de  tous  les 
bourreaux  ; & tantofl  la  majfu’é  d'un  Her- 
cule > non  a un  dompteur  de  Monflres  > 
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mais  au  phts  horrible  de  tous  les  Morfires 
rnefmes . Ce  fameux  in fii tuteur  de  l' ordre 
le  p'us  fievere  qui  jamais  a paru  dam  U 
monde , Cet  ennemy  delà  chair  & du  fan  g , 
Zenon  dis-je  y s' e fiant  apperceu  de  la  faine 
que  je  reproche  a prefque  tous  les  Peintres, 
voulut  donner  à un  art  fi - important , un 
plus  glorieux  & pim  légitimé  ufage . C'e fi 
pourquoy  , dé)  qu'il  eut  commencé  de  pu- 
blie' fa  doctrine  - & que  la  nouveauté  d'une 
chofe  fi  difficile  , luy  eut  acquis  un  grand 
nombre  de  feüateurs  , il  fia  bâtir  cette  fit- 
perbe  Galerie  , dont  tou,)  les  Ai  tiens  ont 
parié  , comme  d'un  des  plus  grands  ornr- 
mens  de  la  ville  d' Athènes,  Ce  ne  fut 
toutefois  ny  U rich^ffe  de  la  matière  3 rty  la 
beauté  de  la  fi>  u£},ire  5 qui  firent  pafftr  cét 
édifice  pour  une  des  merveilles  delà  Grec*. 
l*e  dehors  Véritablement  efhoit  magnifique, 
Mais  c'efioit  peu  de  chofe  a comparaifon 
des  raretés  dont  le  dedans  eftoit  en  ri  ch  y. 
On  montoit  par  un  grand  degré  de  Por- 
phyre & de  Marbre , dans  une  Galerie  . 
ou  les  plus  fçavans  Peintres  du  temps  a- 
voient  épuifé  leur  imagination , &fait  leurs 
derniers  efforts,  La  voûte  comprenoit  en 
huit  grands  Tableaux  > tout  ce  que  la  Reli - 
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gion  la  pim  épurée  de  ce  Jtecle  - la  \ ertfeU 
gnoit  de  la  nature  des  Dieux.  De  chaque 
co fié  > l’on  voyoit  cent  autres  grands  Ta- 
bleaux , oh  comme  dans  des  Cartes , cHcit 
renfermée  toute  la  fevere  Morale  des  Stoï- 
ques. C'eftoit  la  > que  Zenon  changeait  la 
nature  de  l’homme  ; & que  d’un  mi ferai  le 
jouet  du  Temps  & de  la  Fortune  , il  com - 
pofoit  m Héros  capable  de  dijputer  avec 
Jupiter  même  , de  la  gloire  & de  la  féli- 
cité. Ce  lieu  fai nt  fut  long-temps  regardé 
par  les  hommes , avec  le  même  refpetb  qu’ils 
ont  de  coutume  d’avoir  pour  les  Temples 
mêmes  des  Dieux . Mais  la  brutalité  des 
Terfes  & l’ambition  des  T^pmains  , fai  fans 
gloire  de  commettre  des  Jacnleges , & de 
fouler  aux  pieds  les  chofes  les  pipes  [aimes  y 
ap'é{  avoir  renverfé les  Autels  de  laGrece s 
mirent  par  terre  la  detneure  facrée  de  la 
Tertu  Difficile ; je  veux  dire,  U fuperbe  & 
facrêe  Galerie  de  Zenon.  Quelques  curieux 
fe  jetterent  au  travers  de  la  flamme  & du 
fer  pour  en  fauver  quelques  Tab!eaux0 
Mais  le  temps  a félon  fa  coutume  , achevé 
ce  que  le  fer  & le  feu  avoient  commencé  ; 
& les  Authenrs  mêmes  qui  nous  ont  appris 
que  cette  [pavante  Galerie  s* apelloit  la  Ta- 
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riie  y ne  nous  ont  laifiê  rien  de  particulier 
de  cecjui  étoit  repre fente  dans  les  Tableaux 
dont  elle  ejloit  embellie . Or  comme  il  ar- 
rive prefque  en  toutes  les  chofes  du  monde , 
que  le  temps  fait  revivre  apres  de  grandes 
révolutions  y celles  qu il  av oit  fait  périr  y il 
eft  avenu, par  quelque  bien-heureuft  avan- 
ture  , quun  Voyageur  /pavant  & curieux  , 
a rencontré  des  lames  de  bronze  gravées  ; tir 
avec  beaucoup  de  raifon  , il  a cru  que  c'i - 
îoient  les  dejfeins  des  Tableaux  ou  Zenon 
avait  ét allé  toute  la  pompe  & toute  la  hau- 
teur de  fon  arnc.  Efuoy  qu'il  en  foit  , et 
curieux  efl  louable  d'avoir  renouvelle  la 
mémoire  d'une  Galerie  fi  delettable  (jr  (i 
neceffaire  • & voulant  en  imiter  le  premier 
Auteur  5 non  feulement  il  l'a  fait  belle  , 
mais  U l'a  fait  publique.  Elle  tft  ouverte 
à tous  ceux  que  l'amour  de  la  Vertu  apelle 
a la  connoiffance  de  fes  myflcres » Puifque 
vous  avez  cette  belle  envie  , & que  vous 
m'avez  choifi  pour  vojire  guide  , je  vous 
pTo?nets  l'entrée  de  ce  lieu  faint . Le  voila, 
qui  comme  fenfible  a voire  bonne  fie  curio- 
fité , fe préparé  a vous  bien  recevoir . En - 
trons.y  tom  enfemble . M ais  pour  en  tirer 
le  profit  que  nous  en  efperons  > entrons-y 
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tous  entiers  $ & ne  laiffons  point  nos  efbriti 
parmy  les  volupté^ les  mollejfes,  pendant 
que  nos  yeux  feront  attachez  fur  les  Ta- 
bleaux ou  elles  font  condamnées , comme 

les  plus  mortelles  ennemies  de  la  véritable 
félicité. 
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La  Nature  commence  : la  nourri- 
ture achevé. 
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de  ld  première  Figure. 


Ne  te  promets  pas  tout  des  (oins  de  la  Nature, 
f l faut  que  ton  travail  accompagne  le  lien  : 

Le  Champ  le  plus  fertile  a befoin  de  culture; 

•Et  fi  le  Laboureur  ne  l’enfemence  bien  , 

Il  n’y  recueille  rien. 


O s t R e Peintre  Philo- 
fophe  , jette  en  cette  Fi- 
gure les  fondemens  de 
fa  doétrinc  ; Sc  nous 
apns  , par  maniéré  de 
dire  , remis  dans  le  ber- 
ceau , nous  donne  un  nouveau  fenti- 
ment  des  infirmitez  de  noftte  enfance, 
& nous  fait  faire  une  fécondé  épreuve 
des  foibleifes  , avec  leiquelles  nous 
fouîmes  venus  au  monde.  Pour  faire 
tomber  foüs  nos  fens  des  connoifl'ances 
qui  font  purement  intell  c étudies  , il 
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prefte  des  corps  à des  chofes  qui  n’cn 
ont  point  ; 6c  reprefente  avec  beaucoup 
d’art  , cette  puifTance  favorable  6c  fé- 
condé , que  Ton  appelle  Nature.  Il  luy 
fait  tenir  comme  par  la  main  , l’incli- 
nation vertueufe  qu’elle  nous  donne  en 
nous  donnant  la  vie  ; 6c  la  prefente 
à cette  fouveraine  difpenfatrice  des 
Mœurs  , par  les  foins  de  qui  cette  in- 
clination doit  eftre  cultivée.  La  voyez- 
vous  cette  Nymphe  , fi  pleine  de  pu- 
deur , 6c  fl  Amplement  habillée,  plie 
fait  à la  SagefTe  une  bien  naïfve  , mais 
bien  loiiable  déclaration  de  fon  im- 
puifïànce  ; 6c  luy  confefle  qu’il  luy 
manque  beaucoup  de  chofes  pour  la 
perfection  de  fes  Ouvrages.  Elle  la  fol- 
licite  aufïl  d’exercer  fa  charité  envers 
un  fujet  qui  en  cft  bien  digne  , 6c  de 
luy  fournir  cette  nourriture  folide  6c 
fortifiante  ; que  toute  bonne  mere  qu’el- 
le eft  , elle  n’eft  pas  capable  de  luy 
donner.  La  Deeffe  des  Arts  6c  des 
Sciences , comme  elle  toute  genereufe, 
fe  laifîè  toucher  aux  premières  follici- 
tations  de  la  Nature.  Elle  fe  baille  pour 
relever  de  terre  cette  tendre  produ- 
ction de  fon  Amie , 6c  luy  promet  d’en 
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avoir  tout  le  foin  qu’elle  a coutume 
d’avoir  de  ceux  qui  luy  laifïènt  la  con- 
duite de  leur  vie.  Confiderez , je  vous 
prie  , combien  ingenieufement  noftre 
Peintre  a figuré  cette  inclination  ver- 
rueufe  avec  laquelle  nous  naifïbns.  Son 
vifage  pâle  , fes  mains  jointes  , fon 
aélion  fuppliante  , fon  habit  déchiré, 
Sc  fes  armes  inutiles  , font  autant  de 
témoins  de  fa  foiblefle  , de  fon  igno- 
rance de  de  fa  crainte.  La  Sageffe  , qui 
connoift  bien  que  cette  innocente  in- 
fortunée , eft  encore  plus  foible  de  plus 
impuiflànte  qu’elle  ne  paroift,  luy  r’af- 
fure  l’efprit , luy  échauffe  le  cœur  , luy 
in/pire  la  force  , de  luy  apprend  l’ufage 
des  armes  que  fa  mere  luy  a données, 
de  luy  promet  de  ne  la  point  abandon- 
ner , quelle  ne  l’ait  rendue  viélorieufe 
des  Monftres  , qui  de  toutes  parts  s’af- 
femblent  pour  la  combattre. 
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E ^ T 12  6*  A T 1 O N 
de  la  fécondé  Figure. 

Quiconque  a des  enfans  aux  vices  abandonner. 
N’a  point  d’excufès  légitimés  : 

Car  fous  quelque  afccndant  que  ces  monftres 
(oient  nez , 

Sa  (èule  nonchalance  a caufé  tous  leurs  crimes. 

O 1 c y un  grand  exemple 
de  l’empire  abiolu  avec  ' 
lequel  la  Sageil’e  régné 
fur  la  Nature.  No  lire 
Philofophe  muet  nous  le 
figure  avec  tout  ee  que  fon  Art  a de 
beau  : & pour  nous  le  rendre  plus  fen- 
fiblc  , il  renouvelle  ce  fpeêbacîe  iiiftru- 
ftif  qui  fut  autrefois  reprefenté  fur  le 
plus  fameux  Theatre  de  la  Grece. 
Voyez-vous  cét  homme  fi  plein  de  Ma- 
jefté  , qui  tient  une  Table  de  bronze, 
où  font  gravées  des  Loix  qui  ne  font 
gueres  moins  dures  que  le  métail  mê- 
me. C’eft  ce  grand  Lycurgus , qui  par 
une  politique  plus  qu’humaine  , corn- 
pofa  d’une  République  toute  perdue 
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de  débauche  8c  de  luxe  , une  focieté  dé 
Héros  & de  Philofophes.  Cét  excellent 
Personage  eft  encore  aux  premiers  ioure 
de  fon  adminiftration  , 8c  les  Laccdc- 
moniens  aprennent  encore  les  premiers 
Rud'mens  de  cette  haute  vertu  dont  il 
veut  les  rendre  capables.  Audi  les  traite- 
t’il  comme  de  nouveaux  Ecoliers  ; 8c 
pour  parler  ainfi  , comme  des  Cathecu- 
menes  de  fa  fevere  Philofophie.  Non 
ieulcment  il  leur  enfcignc  que  la  Nature 
çe  fait  que  l’exterieur  de  l'homme  , 8c 
que  l'éducation  eftant  véritablement 
celle  qui  luy  donne  l’ame  , la  connoif- 
fance  8c  la  vie , achevé  ce  que  la  Nature 
a commencé  ; mais  il  veut  aullileur  faire 
comprendre  que  l’inftruétion  peut  re- 
former les  de  for  dre  s de  la  naifiànce  , 8c 
forcer  imperieufement  les  mouvemens 
&c  les  inclinations  quelle  donne.  Pour 
le  leur  faire  avouer  à eux-mefmes  , & 
les  convaincre  par  leur  propre  connoif- 
fance,  il  fait  lâcher  devant  eux  un  Mâtin 
qu’.l  avoir  dre  (lé  pour  la  chaflé  du  Liè- 
vre j 8c  un  Levron  dont  il  avoit  corrom- 
pu la  generolité  naturelle  , én  le  tenant 
enfermé  dans  une  cuiftne.L’un  8c  l’autre 
voyant  leur  proye  , y courent  avec  la. 
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mefme  impetuofité.  Voila  le  mâtin 
après  un  lièvre  qui  paroift,  & le  levrier 
après  la  fouppe  qu’on  luy  jette.  Vous 
remarquerez  bien  aux  poftures  & aux 
admirations  dont  le  Peintre  anime  fes 
figures , quel  eft  le  fentimcnt  de  toute 
eette  multitude  étonnée.  Il  me  femble 
mefme, tant  le  Peintre  me  trompe  agréa- 
blement, que  j’entends  parler  Licurgus, 
& que  s’adrelïànt  à ce  peuple:  Seigneurs 
Lacedemoniens , leur  dit-il,  vous  voyez 
de  vos  propres  yeux  la  confirmation  des 
veritez  que  je  vous  ay  fouvent  annon- 
cées. Ces  deux  chiens  font  d’une  nature 
toute  contraire  à ce  qu’ils  viennent  de 
faire.  Cependant  par  la  nec  ffité  de  cet- 
te obeïlfance  aveugle  , que  la  nourriture' 
exige  des  naturels  les  plus  rebelles  8C 
les  plus  indomptables  , ils  ont  efté  for- 
cez d’oublier  leurs  propres  pallions  * 
pour  fe  revêtir  de  celles  qui  leur  font 
direékement  oppofées.  Cela  eftant , ju- 
gez vous-mefmes  combien  la  nourriture 
eft  pu.lïànte  , &c  ce  qu’elle  doit  obte- 
nir fur  des  Animaux  raifonnables  ; puis 
qu’elle  caufe  de  fi  grands  changemens 
en  ceux  qui  ne  le  font  pas. 


La  nourriture  peut  tour. 


i® 


LA  DOCTRINE 


DES  MOEURS, 


« 


•y&  *$S*  -fcS*  -Mm  ?<*?•  W»  &&  frfcî  $**•&&  Wi- 

1. 1 £$*&$$ 

EXPLICATION 
de  la  troiftéme 

Figure» 

Succe  avec  le  laid  ce  noble  fentiment  ^ 

Que  l’amour  des  Vertus  donne  aux  Ames  bien 
nées  : 

Nos  coeors  font  des  Vaifleaux  qui  gardent  con- 
ftamment 

Les  premières  odeurs  que  l’on  leur  a données» 

H Peintre  nous  ayant  fait  voir 
un  grand  exemple  de  la  puif- 
fance  de  F éducation , & com- 
me il  faut  foigneufement  que 
dés  l’enfance  nous  foyons  retirez  du 
commerce  des  vices  , & nettoyez  de 
toutes  les  foiiillures  que  nous  appor- 
tons du  ventre  de  noftre  mere  , nous 
reprefente  cette  excellente  Irftitution, 
Sc  les  lollicitudes  dont  elle  doit  eftre 
accompagnée  5 par  une  comparaübn 
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qu’il  emprunts  du  judicieux  Horace. 
Il  compare  nos  efprits  aux  vafes  , qui 
retiennent  prefque  toujours  l’odeur , 
fbit  bonne  , foit  mauvaife  , des  pre- 
mières liqueurs  dont  ils  onrefté  rem- 
plis. Mais  dautant  qu’il  a deffein  de 
rendre  nos  yeux  les  premiers  juges  de 
fes  penlées  , il  nous  figure  une  Ména- 
gerie , dans  laquelle  plufieurs  femme? 
font  occupées  à nettoyer  les  vaifleaux 
dont  elles  fe  fervent  pour  conferver 
leurs  plus  cheres  liqueurs.  Regar- 
dez- cette  jeune  fille  , qui  verfe  de 
l’eau  dans  une  vailf-lle  de  terre  , en- 
core qu  elle  n’ait  jamais  fervy.  Elle 
vous  enfeigne  que  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
nettoyer  nos  Ames  du  mauvais  gouft 
qu’elles  peuvent  avoir  receu  , ou  de  la 
corruption  du  fang  , ou  de  celle  de  la 
nourriture.  Le  Peintre  fait  Iuy- mê- 
me l’explication  de  fa  Figure  , par  un 
Tableau  qu’il  a induftrieufement  pla- 
cé contre  la  muraille  de  cette  mefme 
Menagerie.  Nous  y voyons  plufieurs 
enfans  , qui  fous  la  conduite  & la 
verge  d’un  Maiftre  fage  & fçavant , 
reçoivent  peu  à peu  , comme  une  terre 
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toute  neuve  , les  gouttes  de  cette  F ©~ 
fée  fpirituelle  Sc  fécondé  , qui  fait 
germer  dans  les  Efprits , les  femences 
des  Vertus  8c  des -Sciences. 
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La  vertu  préfuppofe  la  pureté 
de  l’Ame. 
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E X 1?  h l C A T l ON 
de  U'  quatrième 

figure. 


Reformons  no  (Ire  vie  -,  épurons  nos  penfécs. 
Afin  que  ies  vertus  fe  plaifent  dans  nos  cœurs. 
Ces  E fi  en  ce  s du  Ciel,  comme  d’autres  liqueurs, 
prennent  le  goût  du  vaiè  où  l’on  les  a variées. 


O u s les  Hommes  , ou 
nont  pas  cité  bien  in- 
ftruits  , ou  nont  pas  tou- 
jours conlervé  la  pureté 
de  leur  première  Inftitu- 
çion.  C’eft  pourquoy  noftre  Peintre 
étale  cette  fécondé  comparaifon  , pour 
apprendre  à fes  Ecoliers  avec  quelle 
préparation  il  faut  s’approcher  de  la 
Vertu.  Il  les  confeille  de  purifier 
leurs  Ames  des  foiiillures  qu’elles  ont 
çpntraétees  dans  la  compagnie  des 
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vices  ; & par  une  abnégation  volontai- 
re de  la  nature  corrompue  , détermi- 
ner leur  volonté  à faire  toujours  de 
bonnes  actions.  Pour  donner  plus 
d’evidence  & plus  de  force  à fes  fenti- 
.mens  , il  nous  reprefente  plu  fleurs 
bons  Ménagers  , qui  font  defcendus 
dans  leur  Cave  , pour  connoiftre  eux- 
mefmes  fi  les  vaiifeaux  dont  elle  eft 
pleine , n’onr  rien  qui  puiffe  gâter  ce 
qu’ils  veulent  mettre  dedans.  Confi- 
nerez bien  ces  fages  Oeconomes.  Ils 
vous  diront  que  c’eft  bien  vainement 
que  le  Ciel  nous  envoyé  fes  grâces 
avec  profufion  , puis  qu’elles  font  or- 
dinairement gâtées  par  1 impureté  des 
Vaiflèaux  où  elles  font  receuës.  Ce 
bon  Vieillard  , qui  femble  avoir  efté 
conftitué  Juge  de  la  qualité  des  Va- 
fes  qu’on  veut  emplir  , parle  haute- 
ment à tous  les  Peres  , & leur  en- 
joint par  fon  aétion  , bien  mieux  qu’il 
ne  feroit  par  beaucoup  de  paroles , de 
ne  commettre  l’inftruétion  de  leurs 
Enfans  qu’à  des  Perfonnes  » qui  par 
leur  longue  expérience  , &c  par  leur 
probité  confommée , peuvent  rendre  à 
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ces  jeunes  Ames  , cette  innocence  ori- 
ginaire que  le  premier  péché  leur  ofta 
long-temps  auparavant  qu’elles  fut 
fent  formées. 
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Fuir  le  vice , c’e/l  Fuivre  la  vertu, 
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EXPLICATION 
de  la  cinquième  Figure. 

Si  tu  veux  triompher  du  vice 
Qui  combat  jour  5c  nuit  pour  te  vaincre  le  cœur, 
f uy  j mais  comme  le  Parthc  * & pour  eftre  vain- 
queur , 

Ufe  tan ro(l  de  force  , & tantoft  d’artifice. 

O U S venons  d'apprendre 
combien  nous  fommes  foi- 
blés  5 combien  nous  tom- 
mes imparfaits  , & combien 
facilement  nous  nous  laitfons  empor- 
ter à la  corruption  de  noftre  nature  : 
Mais  nous  avons  veu  qu'il  ne  nous  eft 
pas  impoffibi*  de  furmonter  les  infir- 
mitez  de  noftre  nai  fiance  • 6e  que  fi 
nous  avons  allez  de  cœur  pour  no  Us 
fortifier  contre  noftre  propre  foi  bielle, 
nous  parviendrons  infailliblement  au 
fommet  de  cette  montagne  fi  pénible, 
& fi  defirable  , d’où  la  vertu  nous  por- 
te clans  le  Ciel.  Voyons  maintenant 
par  quel -chemin  , .&  par  quelles  chffi- 
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cultez  nous  y devons  arriver.  Si  nous 
confiderons  bien  ce  Tableau  , nous  y 
découvrirons  le  fecret  le  plus  impor- 
tant dont  nous  ayons  befoin  pour  com- 
mencer ce  fameux  voyage  , 8c  nous  y 
apprendrons  non  feulement  à tirer 
avantage  de  noftre  mifere  , mais  auffi. 
à Remporter  par  des  retraites  magna- 
nimes , 8c  par  des  llratagemes  glorieux, 
une  viétolre  que  tout  noftre  courage 
ne  fçauroit  nous  faire  obtenir.  Remar- 
quez bien  cette  troupe  audacieufe  , in- 
folente  &c  temeraire  , qui  en  mefme 
temps  nous  eajolle  8c  nous  menace. 
Elle  fe  promet  d’autant  plus  aifément 
de  nous  vaincre , quelle  eit  bien  allu- 
rée que  les  armes  quelle  porte  , font 
de  ces  armes  enchantées  , qui  ne  fçau- 
roient  fi  peu  nous  toucher  , qu’elles  ne 
nous  mettent  hors  de  défence.  Vous 
voyez  auflï  que  cette  prudente  Condu- 
ctrice que  la  Nature  nous  a donnée  , ne 
nous  permet  pas  d’attendre  de  fi  dan- 
gereux ennemis.  Elle  commande  à nô- 
tre jeune  8c  audacieufe  inclination , de 
fe  contenter  d’avoir  veu  la  contenance 
de  fes.  cruels  adverfaires  > 8c  de  peur 
qu’ils  ne  l’engagent  au  combat , elle  la 
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fait  marcher  à grands  pas , 5c  Iuy  dé- 
claré que  par  une  fuite  judicieufe , elle 
obtiendra  des  couronnes  , qu’elle  ne 
doit  pas  efperer  d’une  longue  5c  opi- 
niâtre refiftance-  Cette  douce  5c  difci- 
pl'nable  écoliere  fe  conforme  d’abord 
aux.  fentimens  de  fa  Maîtreflè.  Elle  mar- 
che à fon  cofté  , de  peur  d’eftve  furpri- 
fe  ; 5c  méprifant  également  les  repro- 
ches artificieufes  , Sc  les  frauduleufes 
follicitations,  dont  fes  ennemis  eÜàyent 
d’empêcher  fa  retraite  , elle  détruit  par 
un  regard  dédaigneux  tous  leurs  char-  • 
mes  , 5c  toute  leur  puiflànce  , 5c  leur 
retranche  pour  jamais  l’efpoir  de  la 

mettre  au  nombre  de  leurs  efclaves. 
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La  vertu  préfuppofe  l’acHow. 
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E X ^ L 1 CATION 

de  la  fixiéme  Figure. 


Il  faut  agir  ince/Iammetit, 

Et  tenir  l’Ame  en  exercice. 

Car  parl’AdHon  feulement 
La  vertu  différé  du  vice, 

A Sageflfe  ayant  inftruit  au 
Tableau  precedent  noftre  jeu- 
ne inclination  , s’eft  refolue 
de  la  quitter  quelque  temps, 
pour  connoiftre  ce  qu'elle  eft  capable 
d'entreprendre  toute  feule.  Mais  à 
peine  cette  audacieufe  fe  voit  - elle 
abandonnée  du  puiflant  fe  cours-  de  la 
Conductrice  , que  le  courage  luy  man- 
que. Le  moindre  de  fes  ennemis  bé- 
tonne. Elle  tremble -.  elle  fuît  : elle  fe 
cache  : Et  croyant  faire  beaucoup  de 
fe  dérober  à la  violence  du  monftre 
qui  la  pourfuit  , ‘elle  s'enfevelit  toute 
vive  dans  robfcurité  , où  cette  pdn- 
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tare  la  reprefente.  Admirez  , comme 
moy  , l’induftr  e dont  noftre  Peintre 
s’eft  fervy  pour  nous  figurer  cette  in- 
clination vettueufe  , mais  tremblante, 
mais  oifive  , mais  épouvantée.  Son  vi- 
fiige  eft  bouffy.  Sa  tefte  eft  pefante. 
Ses  yeux  , tout  ouverts  qu’ils  font , 
ne  peuvent  diffinguer  les  objets-  Ses 
armes  luy  tombent  prefque  des  mains; 
8c  bref  , faute  d’aétion  , elle  paroift 
fi  debile  8c  fi  mal  animée  , qu’à  peine 
fe  peut-elle  foutenir  fur  fon  fiege.  Le 
Peintre  auroit  bien  voulu  nous  dire 
que  cette  lâche  , qui  appréhendé  tou- 
tes chofes  , ufurpe  avec  injuftice  , le 
nom  8c  la  reflémblance  de  la  Vertu  : 
Mais  fçaehant  que  fa  foibleflé  8c  fa 
crainte  , ne  doivent  exercer  fur  elle 
qu’une  courte  tyrannie  , il  luy  laifiè 
les  marques  8c  le  rom  de  la  Vertu  , 8c 
les  luy  lai{Te  avec  beaucoup  d’adrefle. 
Car  il  la  place  de  telle  forte  , qu’il 
n’y  a qu’une  tres-étroite  feparation  en- 
tr’elle  8c  la  Faineantife  mefme  ; afin 
que  par  la  comparaifon  de  l’une  8c  de 
F autre  , les  moins  clairs-voyans  con- 
noiffent  qu’elles  ne  font  prefque  point 
differentes.  En  effet  , nous  n’y  remar- 
quons 
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quons  rien  de  diflémblable  , finon  que 
la  première  , qui  n’tft  pas  encore  tout- 
à-fait  léthargique  , fe  îoûtient  un  peu 
fur  le  refte  de  fes  forces  ; ôc  l’autre , 
qui  eft  enfevelie  toute  entière  dans  fon 
ordure  , & dans  fon  infenfibilité  , fem- 
ble  dire  par  fon  filcnce  criminel , quel- 
le fe  réjouît  en  fon  mal-heur  , & que 
c’eft  avec  volupté  qu’elle  renonce  à 
cette  vie  toute  giorieufe  , & toute  di- 
vine j que  nos  Ames  reçoivent  de  l’a- 
éfcion» 
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Qirine  commence  jamais,  nefçau- 
roic  rien  achever. 
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B X T L 1 CATION 
de  la  Jeptiéme  Figure . 

Cours  a, prés  les  travaux  cù  la  vertu  t’appelk; . 
Surmonte  conftamment  toute  difficulté. 

«Quand  un  cœur  genereux  adore  une  beauté, 
Elt-il  quelque  tourment  qu’ri  ne  fouffre  pour 
elle  ? 

O S T R E inclination 
elt  enfin  fortie  de  Tes 
tenebres  & de  fa  foli- 
tude  ; Mais  elle  eft 
bien  en  peine  du  che- 
min qu'elle  doit  pren- 
dre pour  ne  fe  pas  égarer.  Elle  trouve 
d’abord  de  grands  obftacles  ; & ces 
grands  obftacles  l’ont  d’abord  arreftée. 
C’eft  ce  que  le  Peintre  nous  repre- 
fente  en  ce  Tableau.  Le  deflèin  eft 
tiré  de  la  penfée  d’Horace  > qui  pour 
exprimer  la  naturelle  faineantife  de 

C ij 
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quelques  efpr  ts  greffiers  , impute  à un 
pauvre  homme  des  Champs , une  ftu- 
pidité  qui  n’eft  pas  vray-femblable. 
Nous  voyons  par  Ton  art  , auffi-bien 
que  par  celuy  du  Poëte  Stoïque  , un 
Payfan  que  la  neceffiré  ayant  chafle  de 
chez  luy  pour  gagner  fon  pain  à la 
fueur  de  fon  corps  , rencontre. un  fleu- 
ve en  Ton  chemin  : Mais  au  lieu  de  le 
pafler  à nage  ou  à gué  , il  le  confidere 
attentivement  appuyé  fur  fa  bêche  -,  8c 
bien  que  la  faim  le  follicite  , il  cft: 
neantmoins  fl  timide  qu’il  attend  pour 
achever  fon  voyage  , ou  que  le  fleuve 
remonte  vers  fa  fource  , ou  qu’il  ceflè 
de  couler.  Mais  fi  fa  brutalité  n’efteit 
aveugle , l’exemple  de  fon  voifin  luy 
donneroit  le  courage  8c  fadreflè  de 
vaincre  cette  difficulté  : Car  jugeant 
qu’il  ne  peut  , fans  hazarder  quelque 
chofe , venir  à bout  de  cét  empêche- 
ment , il  quitte  hardiment  le  rivage, 
8c  traverfe  l’eau  malgré  toute  fon  im- 
petuofité.  Le  Peintre  auffi  , pour  faire 
voir  que  ce  commencement  emporte 
avec  foy  fa  recompenfe  , a peint  ce 
mefme  homme  dans  un  lointain  , atte- 
lant fes  bœufs  à fa  charuë , pour  nous 
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apprendre  que  les  prem  eres  difficultez 
eftant  furmontées  , les  autres  fe  vain- 
quent facilement  , & nous  mènent 
comme  par  là  main , à cét  agréable  re- 
pos qui  ne  fe  peut  acquérir  que  par  un 
honnefte  travail. 
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En  courant  on  arrive  au  but. 
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U X 1?  L 1 C A T 1 0 N 
de  la  huitième 

Figure* 

îuy  de  la  volupté  les  appas  criminels  * 

Souffre  les  feux  du  Sud  , & les  glaces  de  l’Ouriq 
Si  tu  veux  acquérir  les  trefors  éternels, 

Que  les  Dieux  t’ont  promis  pour  le  prix  de  ta 
courfè. 

♦ 

E S difficultcz  que  nous  avons 
craintes  font  enfin  heureufe- 
ment  fürmontées.  Nous  voi- 
cy  dans  la  carrière.  Nous 
commençons  à courir  , mais  ce  n’eft 
pas  fans  rencontrer  de  nouveaux  ob- 
flacles.  Nous  fommes  tous  reprefen- 
tez  en  ce  Tableau  fous  la  figure  d’un 

O 

Coureur.  Vous  voyez  comme  il  eft 
attaqué  de  divers  Ennemis;  D’un  collé 
l’Amour  & le  Dieu  des  débauches , 
dilputent  avec  luy  laviétoire  ; tantoft 
par  la  force  de  leurs  follicitations  , 5c 

C iiij, 
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tantoft  par  la  puilfance  de  leurs  vo- 
lupt’Zi  Mais  ce  fage  Nourriflon  de 
Pallas  , évitant  par  la  fuite  les  a«uea- 
blâs  furprif's  de  ces  dangereux  adver- 
faires  } &,  fe  dérobant  à leurs  traits, 
auffi-bien  qu’à  leurs  charmes  , lèmblc 
nous  dire  qu  e c’elt  principalement  con- 
tre des  perfecuteurs  fi  doux  & fi  aima- 
bles , qu’il  faut  fe  fervir  des  inftru- 
étions  qu’il  a receuës  de  fa  fage  Con- 
ductrice ; que  la  fuite  eit  bien  plus 
honorable  dans  de  femblables  com- 
bats que  la  refiftance  , & que  le  ha- 
zard  qu’on  y court , n’eitant  que  pour 
celuy  qui  veut  d fputer  la  victoire  , il 
ett  mefme  dangereux  de  la  remporter. 
De  1 autre  cofté  , il  (omble  que  toutes 
les  injures  du  Ciel  ayent  confpiré 
pour  la  défaite  de  noftre  jeune  Héros. 
Le  froid  , le  chaud  , le  vent , la  pluye, 
la  grefle  , le  foleil  ; enfin  , tous  les  ob- 
ftacles  qui  peuvent  empêcher  ou  retar- 
der fa  courfe  , femblent  s’eftre  mis 
d accord  pour  le  forcer  de  fe  rendre. 
Mais  luy  , qui  témoigne  que  fa  fuite 
eft  une  preuve  de  la  grandeur  de  fon 
courage  , refifte  fortement  à tant  d’en- 
nemis  i ôc  s’animant  de  dépit  & de 
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colere  , défie  toutes  leurs  puiflànces  » 
marche  plein  de  refolution  &c  d’efpe- 
perance  •,  &c  s’afliire  de  cueillir  bien- 
tôt: le  fruit  de  tant  de  travaux  qu’il  a 
foufferts , & larecompenfe  de  tous  les 
périls  qu’il  a courus. 


« 
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La  Vertu  fuît  les  excès» 


DES  MOEURS. 


EXPLICATION 


Dans  les  extremitez  toujours  l’homme  s’égara 
L’Avare  & le  Prodigue  ont  le  mefïne  défaut. 
Marche  comme  tu  dois  : Jamais  le  fol  Icare 
Isle  fût  tombé  fi  bas  , s’il  n’eû  t volé  fi  haut; 


veté.  Le  travail  doit  eftre  noftre  re- 
pos  •,  & nous  ne  pouvons  que  dans  nos 
fiieurs  trouver  noftre  rafraichifl'ementi 


riere  avec  cette  refolution  : Mais  nous 
n’avons  pas  confideré  quelle  eft  Ton 
étendue  , & quels  font  fes  limites. 
G’eft  ce  que  le  Peintre  a deflein  de 
nous  inftruire  en  ce  Tableau.  Il  nous  y 
reprefente  la  Vertu  au  milieu  d’un  cer- 
cle.,  & par  confequent  renfermée  dans 


de  la  neufiéme  Figure . 


Audi  fommes-nous  entrez  dans  la  car- 
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la  circonférence  de  cette  figure.  Il 
nous  la  montre  fous  le  vifage  de  la  Li- 
béralité , Si  la  fait  paroiftre  pleine  de 
majefté  5 confiante  , inébranlable  -,  ne 
regardant  ny  à droit  , ny  à gauche  , Si 
nous  témoignant  par  fon  aftion  , que 
les  deux  femmes  qui  font  à fes  coftez, 
font  également  fes  ennemies.  La  plus 
jeune  fe  peint , fe  déguife  , Si  le  pare, 
pour,  elfayer  d’éblouir  les  yeux  , Si  fe. 
fait  prendre  pour  ce  qu’elle  n’eft  pas  : 
Mais  la  Vertu , qui  ne  peut  eftre  trom- 
pée , luy  reproche  aulïi-b; en  qu’à  l’au- 
tre , fes  déreglemens  Si  fes  fureurs  ,.  Si 
les  accufe  toutes  deux  d’avoir  rompu 
cette  celefte  mefure  avec  laquelle  elles 
font  obligées  de  travailler  à là  diftribu- 
tion  de  leurs  biens.  Ces  brutales  s of- 
fenfes  de  la  feverité  de  lès  répriman- 
dés -y  Si  par  une  ridicule  oftentation, 
veulent  fe  faire  palier  l’une  Si  l’autre 
pour  la  mefme  Vertu.  La  vieille,  com- 
me la  plus  opiniâtre  Si  la  plus  folle, 
luy  foûtient  que  la  mefure  dont  elle 
fait  tant  de  cas  , luy  eft  abfolument 
inutile  y parce  que  n’ayant  aucune  in- 
tention de  donner  , elle  n’a  aucun  be- 
foi{i  d’un  inftrument  qui  ne  fert  qu’à 
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ceux  qui  veulent  partager  avec  les  au- 
tres les  biens  qu’ils  pofiedenr.  Qaant 
à la  prodigalité  , elle  fait  une  b en 
haute  déclaration  qu’elle  n’a  que  faire 
de  ce  que  fon  ennemie  Iuy  prefente  ; 
parce  quelle  eft  naturellement  fi  ma- 
gnanime,  qu’elle  ne  conte  ny  ne  mefu- 
re.  Mais  nous  luy  pouvons  reprocher 
avec  juftice  , qu’au  lieu  d eftre  naturel- 
Tellement  magnanime  , elle  eft  par  la 
corruption  de  fa  nature  , incapable  de 
magnanimité  3 puis  qu’elle  ne  fait  fes 
profu fions  que  par  le  feul  defaut  de  ne 
pouv  air  garder  ce  qu’elle  trouve  en  là 
pofi'flion  ; 8c  que  bien  quelle  enri- 
chifl'e  indifféremment  ceux  qui  le  mé- 
ritent , 6c  ne  le  méritent  pas  , elle  n’o- 
blige neanmoins  ny  les  uns  ny  les  au- 
tres. 


En  fuyant  un  vice , l’imprudent 
tombe  en  l’autre. 


« 
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E X T L I CATION 
de  la  dixiéme 

Figure. 

Eviter  t©ut  excès  n’eft  pas  chofe  Facile  ; 

Si  l’un  nous  fèmble  laid  , l’autre  nous  paroifl 
beau  : 

Ainfi  fait  l’ignoranr  cjui  conduit  un  VailTeau, 

S’il  cyite  Çaribde.,  il  te  jette  dans  Scylle. 

O 5 T R E fage  Condudfcri- 
ce  nous  vient  d’enfeigncr  ce 
que  la  Vertu  nous  oblige 
d’entreprendre.  Maintenant 
elle  nous  montre  ce  que  la  plufpart  des 
hommes  ont  accoutumé  de  faire  *,  & 
pour  nous  donner  de  la  honte  de  nos 
propres  actions  , elle  exppfe  à nos  yeux 
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l'état  infâme  ou  noftre  foiblefie  nous 
réduit.  Confiderez  bien  cette  foile  , 
qui  fe  jette  au  col  d’une  autre  follej 
c’eft  noftre  Ame  , qui  paroift  prefque 
toujours  incertaine  } flottante  , infen- 
fée  -,  6c  qui  ne  fiçachant  à quoy  s’atta- 
cher , fe  porte  cantoft  à une  extrémité, 
ôc  tantoft  à une  autre  : C’eft  à dire  , 
qu’elle  eft  ordinairement  ou  dans  l’ex- 
cès , ou  dans  le  defaut:  Mais  parce  que 
le  vice  nous  éft  odieux  toutes  les  fois 
qu’il  n’emprunte  rien  de  la  vertu  , il 
arrive  fouvent  que  nous  nous  la  fions 
tromper  à l’apparence  du  bien  -,  ôc  par 
conf.quent  que  nous  nous  jettons  du 
cofté  de  la  Prodigalité  , parce  qu’elle 
nous  femble  magnanime  , plùtoft  que 
celuy  de  l'Avarice  , à caufe  qu’eftant 
toute  hideufe  ôc  toute  déchirée  , elle 
fait  horreur  à quiconque  n’a  pas  perdu 
le  fentiment  de  la  noblefle  de  fon  être. 
Toutefois  puis  qu’il  eft  confiant  que  la 
vertu  eft  également  ennemie  des  extrê- 
mes , concevons  de  bonne  heure  cette 
importante  vérité  , que  le  crime  eft 
toujours  crime  : ôc  bien  que  le  temps, 

le  liai. 
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le  lieu , ou  quel  qu’autre  circonftance  y 
mettent'  de  la  différence  , il  eft  vray 
neanmoins  qu’ils  n’en  changent  point 
la  Nature. 


D 
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La  Nature  réglé  nos  defirs* 
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EXPLICATION 
de  l'onzième  Figure». 

Les  Loix  qui  règlent  nos  pl.iifîrs 
Ne  font  point  des  Loix  inhumaines  : 

Xa  Nature  & !e  Ciel  ne  bornent  nos  defitS, 

Que  de  peur  d’àccroiftre  nos  peines. 

L eft  vrây.  Toutes  chofes  o nt- 
leurs  bornes  ,ôc  la  Vertu  s’en 
prelcrit  elle  - même.  C’eft- 
pourquoy  nous  ne  pouvons 
avec  juftice  , nous  difpenfer  d’une  fi 
douce  & fi  aimable  contrainte.  Mais 
ne  pafl'ons  pas  auffi  d’une  extrémité  à 
l’autre.  Ne  craignons  pas  éternellement^ 
& ne  nous  dévorons  pas  l’efprit  de 
fcrupules  renaiflans  , & de  défiances 
perpétuelles.  Il  cft  certain  que  beau- 
coup de  chofes  font  permifes  au  Sage-, 
& que  la  Nature  comme  la  Lieute- 
nante  Generale  de  cette  Providence , 
qui  a tout  fait  avec  poids , nombre  , 
éc  mefure  , luy  a gravé  dans  le  cœur,, 

I)  ij 
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une  loy  Cecrette  , 8c  une  réglé  cachée  » 
avec  lefquelles  il  luy  eft  impoflible  de 
faillir.  Cette  vérité  nous  eft-déoouver- 
te  en  ce  Tableau.  Il  juftifie  la  Natu- 
re , des  accufations  que  les  âmes  dé- 
réglées inventent  tous  les  jours  con- 
tre l’innocence  de  fes  intentions.  Les 
méchans  la  nomment  inique  , inhu- 
maine , infénfée  , 8c  l’accufent  d’avoir, 
donné  à fes  créatures  , mille  mouve- 
mens , qu’elle  condamne  prefque  aufli- 
toft  qu’elle  les  leur  a données.  Mais 
cette  calomnie  eft  aufli  grofliere  qu’il 
eft  aifé  de  la  confondre.  Car  ces  bru- 
taux f?  figurent  que  nos  palfions  font 
incapables  de  recevoir  un  bon  ufage» 
8c  qu’il  ne  faut  jamais  les  fuivre , ou 
qu’il  faut  fe  refoudre  de  s’abandonner 
à leur  fureur.  S’il  nous  eft  permis,, 
difent-ils  , d’afpirer  aux  richeflès  , il 
lions  eft  aufli  permis  de  fouler  aux 
pieds  la  juftice  8c  l’humanité  , puis 
qu’en  les  confukant  , il  eft  impoflible 
de  les  acquérir  j 8c  fi  l’ambition  ti’eft 
pas  un  crime  , ce  n’en  eft  pas  un 
aufli  , de  poufler  le  poignard  dans  le 
fem.de  fa  Patrie.  Mais  ces  gens -là 
ignorent  , que  la  Nature  a donné  à 
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nos  paillons  , auili-bien  qu’à  la  Mer, 
des  rivages  Sc  des  limites  > Sc  qu’il 
ne  tient  qu’à  nous  d’y  conferver  le 
calme  , & d’en  chafler  ces  yents  im- 
pétueux , qui  il  fouvent  y exccitent 
d’horribles  tempeftes  , & qui  prefque 
toujours  y font  de  il  étranges  nau- 
frages, 

D 


Pour  haïr  le  vice,  il  le  faut 
connoiftre. 
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de  la  douzième  Figure» 

Plus  le  vice  eft  horrible  , & pîüs  i1  a d’appas? 

Il  va  toujours  en  mafque , & .n’eft  rien  que  fein- 
tife. 

Audi  c’éfl:  aux  rochers  qui  ne  paroi ffent  pas, 

Que  le  Nocher  fe  trompe  , & la  Barque  fe  brifë* 

L le  faut  avouer  à la. 
honte  generale  des 
hommes.  Nous  Tom- 
mes tous  des  viola-* 
tenrs  & des  facrile- 
çes,  A toute  occalion 
nous  arrachons  les  bor- 
nes où  nos  paffions  font  renfermées. 
Nous  profanons  la  fainteté  de  ces  di- 
vines enceintes  •,  & fuivons  l’exem- 
ple pernicieux  de  ce  jeune  inconfide- 
deré  , qui  au  mépris  de  fon  frere  , 
renverfa  les  premiers  murs  de  la  pre- 
mière Villle  du  monde.  La  fage  Con- 
ductrice de  noftre  vertu  nailfante  , luy 
Eut  remarquer  ce  deffaut  prefque  uni- 
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verfel  8c  de  peur  qu’elle  ne  s’y  laif- 

fe  tomber  , luy  montre  combien  hor- 
ribles font  les  démons  , aufquels  nos 
pallions  font  changées  toutes  les  fois 
que  nous  leur  pannetons  de  s’eflen- 
dre  au  de-là  de  leurs  véritables  limites. 
A cét  objet  cette  noble  8c  genereufe 
inclination  entre  en  une  magnanime 
colere  j 8c  pleine  d’une  averfion  hé- 
roïque , ofe  appeller  fes  ennemis  au 
combat.  Mais  îa  celefte  Gouvernante, 
fatisfaite  de  ce  premier  mouvement, 
tempere  une  hardielfe  , qui  pourroit 
dire  mal  - heureufe  y 8c  ne  luy  don- 
nant pas  la  liberté  d’en  venir  aux  mains 
avec  ces  vieux  & expérimentez  adver- 
faires  , luy  commande  feulement  de 
confiderer  combien  ils  font  fiers  , com- 
bien ils  font  hardis  , 8c  combien  ils  font 
redoutables.  Admirez  maintenant  a- 
vec  moy  combien  ingenieufement  le 
Peintre  nous  reprefente  un  fi  beau 
fpeélacle.  Vous  diriez  à voir  la  Sa- 
geflè  fervant  elle  - même  de  bouclier 
à fon  Ecoliere  , que  tout  ainfi  qu’une 
divine  & puiflante  Enchanter  elfe  , elle 
l’a  renfermée  dans  un  cercle  inviola- 
ble aux  démons  qui  l'environnent 

8c  que 
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4k  que  les  luy  montrant  les  uns  après 
les  autres  , fans  qu  elle  en  puilfe  eftrc 
offenfée  , elle  l’accouftume  à la  veuè 
de  ces  fpeèlres  , 8c  par  un  bien  - heu- 
reux prodige  , luy  fait  tirer  de  la  com- 
munication mefme  des  vices , l’Amour 
qu’il  faut  avoir  pour  la  vertu. 


E 
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L’étude  de  la  Vertu,  eft  la  fia 
de  l’Homme. 


DES  MOEURS. 


5* 


Sr  £ £ X £ £ £ SE  -ST  35?  $ 2'  £ JE 
•P  *î~  *r*  4f*  -j*  -î-  -j-*  *$*  *$•■  «-J-  -i»  -]• 

«pî-MM'KM^-ïfc  î<?°*  •&**«*>  •«*.«&  •«» 

EXPLICATION 
de  la  treiziéme  Figure . 

Dégagez  vos  efprïts  de  crainte  & d’ePperanc®» 
Souffrez  que  la  Vertu  vous  rende  la  raifon  ; 
L’efclave  ell  inienfé  qui  craint  (a  délivrance* 

■Et  le  malade  eft  fou  qui  liait  fa  guerifon* 

A Sagefle  humaine  a fcs 
caufes  fécondés  , auffi- 
bien  que  la  divine.  Elle 
agit  par  leur  entremifej 
8e  bien  qu’elle  opéré  e- 
ternellement -,  il  femble 
neanmoins  quelle  fe  repofe  quelque- 
fois j de  quelle  fe  décharge  fur  une 
autre  de  l’inftruétion  de  fes  difcipli- 
nes.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
ce  Tableau  , où  cette  fage  Conduétri- 
ce  après  nous  avoir  fait  toucher  les 
bornes  dans  lefquelles  les  pallions  doi- 
vent eftre  renfermées  , de  connoiftre 
que  c’ eft  de  leur  feul  dérèglement  que 
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les  vices  rirent  leur  naiffance  , noufc 
rnet  encre  les  mains  du  Temps  , 8c 
luy  commande  , qu’en  Ton  abfence  il 
contribue  tout  ce  qu’il  a de  bon  , à 
la  conduite  de  no.ftre  vie.  Le  Temps 
obéît  ; 8c  cultivant  les  premières  fe- 
mences  que  la  Nature  8c  la  Sagelfe 
ont  jettées  dans  nos  âmes  ; nous  mene 
en  ces  lieux  admirables  , où  des  Jardi- 
niers font  capables  par  leur  culture  8c 
par  leurs  foins  , de  les  faire  fru&ifier. 
Ce  font  les  Philosophes  que  nous 
voyons  aflèmblez  au  lieu  le  plus  ap- 
parent de  cette  peinture.  Ils  fçavent 
déjà  le  progrez  que  nous  avons  fait 
dans  la  Dodrine  des  mœurs  j 8c  pour 
nous  faire  penetrer  plus  avant  , ils 
nous  étalent  les  merveilles  que  leurs 
longues  méditations  leurs  ont  four- 
nies. C’eft  en  vain  que  les  vices  nous 
parlent  à l’oreille  , 8c  nous  propofent 
tout  ce  qui  peut  toucher  le  fens  , pour 
nous  arracher  d’une  li  bonne  Ecole. 
Nous  avons  d’abord  efté  convaincus 
par  les  veritez  qui  s’y  enfeignent.  Nos 
Dodeurs  nous  les  feront  bien-toft  voir 
les  unes  après  les  autres.  Cependant  ils 
nous  aüùrent  que  tous  les  elprits  font 
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également  capables  de  cét  étude  ; qu  il 
n’y  a point  de  condition  qui  en  Toit 
exclufe  -,  6c  que  nous  n’avons  à faire 
autre  effort  fur  nous -memes  , qu’à 
rendre  à la  partie  fuperieure  de  nô- 
tre ame  , l’empire  que  fon  efclave  iuy 
a.  violemment  ufurpé. 


En  toute  conrlitîon  on  peut 
eftre  vertueux. 


LA  DOCTRINE 


DES  MOEURS. 


SI 


BR? 

ïftSmSÎ’USSSÏSSSÿ 

E X T L 1 C A T 1 0 N 

U. — • 

de  la  quatorzième 

Figure, 

En  tous  lieux  la  Vertu  lé. trouve , 

Chacun  peut  entendre  fa  voix  j 
Et  bien  fouvenc  on  la  découvre 
Telle  parmy  les  bruits  du  Louvre, 

Qu^elle  efi  au  filenee  des  bois. 

O M M E la  Sagcflè  eft 
également  necefiàire  à 
tous  ies  iiomrrîes  , elle 
leur  eft  aufti  également 
favorable.  Elle  a de  l’a- 
mour  pour  le  pauvre , 
tomme  pour  le  riche  pour  le  laid 
comme  pour  le  beau  ; pour  le  Villa- 
geois comme  pour  le  Prince.  Quicon- 
que la  defire  la  polfede  -,  &c  toutes  les 
fois  qu’elle  échappe  à noftre  pourfui- 
te  , ce  n’eft  jamais  par  fa  rigueur  , ny 
par  fa  legereté  -,  mais  toujours  ou  par 
noftre  négligence  3 ou  par  noftre  per- 

E iiij 
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£4ic.  Les  deux  excellens  Philofophe» 
que  vous  avez  devant  les  yeux  , font 
les  Chefs-  de  deux  SeCtes  directement 
oppofé  s.  Et  toutefois  comme  deux  Ar 
thletes  très  - hardis  & très  - robultes  , 
ils  marchent  contre  les  vices  avec  une 
égale  refolution  y 8c  nous  demandent 
pour  fpeCtateurs  de  leur  combat , par- 
ce qu’ils  font  également  aflurez  de  la 
Victoire.  D’un  collé  D o gens,  ennemy 
des  grandeurs  , de  la  pompe  , 8c  des  ri- 
cbèlTes  , paroi  11  auili  gl  rieux  àl’entiée 
de  fon  tonneau  , qu’un  Conquérant 
dans  fon  char  de  Triomphe  y 8c  nous, 
témoigne  par  Ion  aCtion  , qu’il  le  fent 
déjà  victorieux  de  la  fortune  , 8c  qu’il 
foule  aux  pieds  toutes  les  chofes  pour 
qui  feules  , les  crimes  trouvent  des; 
adorateurs..  D’autre  part  s’avance  pom- 
peux 8c  brillant , le  Philo  fophe  courti- 
ian  Ariltipe , qui  n’a  pas  laide  de  rem- 
porter la  victoire  , encore  qu’il  parodie 
armé  pour  un  jour  de  Triomphe  j plû- 
toll  que  pour  un  jour  de  bataille  , & 
tout  fuperbe  de  la  gloire  qu’il  vient  d’ac- 
querir  , raille  agréablement  la  gueuferie 
de  Diogene  , 8c  l’accufe  luy-même  de 
trahir  la  Majefté  de  la  Philofophie , 
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«n  la  contraignant  par  fa  mauvaife  hu- 
meur , de  n’avoir  pour  Throfne  , que 
le  fumier  fur  lequel  il  eft  couché.  Mai» 
n’entreprenons  pas  de  les  accorder.  Voi- 
la le  grand  Alexandre  qui  s’eft  conftitué 
leur  Juge  -,  & qui  par  les  louanges  qu’il 
donne  à l’un  & à l’autre  , témoigne 
qu’ils  méritent  réciproquement  les 
Couronnes  immortelles  , aufquelies  il$ 
afpirent.  par  des  voyes  fi  contraires? 


La  guerifon  de  l’Ame  eft  îa 
plus  neceflaire. 
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EXPLICATION 

de  la  quinziéme  Figure* 

As • tu  dans  l’un  des  yeux  quelque  tache  un  peu 
fombre , 

Tu  veux  que  l’Oculifte  en  arrefle  le  cours  : 

Ton  Atne  cependant  {buffi  e des  maux  fans  nom» 
bre  , 

Et  tu  la  vois  périr  fans  luy  donner  fecours* 

UISQUE  nous  a- 
vons  appris  que  nous 
fommes  tous  égale- 
ment  appeliez  à l’Eco- 
le de  la  Philofophie  , 
&c  qu’il  eft  abfolumenc 
neeeilàire  que  nous  ré- 
pondions de  noftre  vocation  , il  faut  que 
nous  connoiftlons  noftre  devoir  j de  que 
pour  nous  en  acquiter  dignement , nous 
fçaehions  ce  que  la  vertu  exige  de  nô- 
tre obeïftànce., Le  voicy.  Elle  veut  que 
nous  fortions  de  fa  compagnie  , meil- 
leurs que  nous  n’y  fommes  entrez. 
Pour  ce  fujet  elle  nous  donne  une  le-- 
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çon  fort  commune , mais  fort  nftrufti- 
ve  •,  Sc  nous  arrachant  de  l’efprit  une 
erreur  qui  a prefque  infeété  tout  Le  mon- 
de , nous  fait  confelfer  que  jufques  à 
prefent,  nous  n’avons  cfté  fenfibles  qu’à 
nos  moindres  maladies  , & par  confe- 
qucnt,  que  nous  n’avons  travaillé  qu’à 
la  guerilon  de  celles  qui  eftoient  les 
moins  confiderables.  Tous  les  P -r Ton- 
nages dont  cette  Peinture  eft  compolée, 
font  autant  de  témoins  qu  elle  produit 
contre  nos  habitudes  brutales qu’elle- 
produit  exprès  , pour  nous  contraindre 
à ligner  nous-mefme  noftre  condamna- 
tion. Nous  voyons  d’abord  un  mifeta- 
ble  , du  nombre  de  ceux  que  le  monde 
nomme  bien-heureux  , qui  ayant  l’ame 
mangée  d’ulceres  , le  cœur  rongé  de 
tous  les  vers  que  les  crimes  y forment  , 
& l’efprit  combatu  de  toutes  les  pal- 
lions les  plus  déréglées  , refufc  nean- 
moins les  remedes  agréables  de  infail- 
libles, que  le  Temps  de  la  Sag  lie  luy 
offrent.  Il  s’offmfe  impudemment  de 
la  gencrofité  , par  laquelle  ils  ont  dai- 
gné prévenir  fes  prières  , de  les  ren- 
voyé avec  ce  compliment  orgueilleux  , 
que  s’il  a jamais  befoin  de  leur  alfiftan- 
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ce  , il  ne  manquera  pas  de  les  faire  ap- 
pellér.  Cependant,  pour  un  peu  de  rou- 
geur qui  luy  paroift  à l’œil  , il  crie 
impatiemment  après  le  fecours  de  tous 
les  OcuHftes.  Cette  petite  inflamma- 
tion luy  ofte  le  repos  ; 6c  luy  faifant  ou- 
blier ce  grand  nombre  de  biens  qu’il 
s’eft  acquis  par  un  grand  nombre  de  cri- 
mes , luy  perfuade,  que  toute  la  félicité 
elt  renfermée  dans  la  guerifon  de  fon 
mal.  L’Operateur  aulS  travaille  avec 
toute  l’induftrie  dont  il  elt  capable , 6e 
promet  à cét  aveugle  volontaire  , que 
bien-toft  il  foulagera  fa  douleur.  A la 
vérité  l’œil  exteneur  peut  eftre  guery. 
Mais  la  veuë  la  plus  precieufe  ne  le  fe- 
ra pas.  Aufli  eft-ce  d’un  art  bien  plus 
fubtil  , 6c  bien  plus  divin  , que  n’eft  la 
Chirurgie  , qu’il  nous  faut  attendre  la 
guerifon  de  fes  fens  délicats  , par  qui 
feulement  l’homme  eft  véritablement 
homme. 
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Aime  la  Vertu  pour  l’amour 
d’elle-même. 
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EXPLICATION 
de  la  feiziémc  figure . 


Si  de  peur  du  fupplice  , & non  de  peur  du 
crime , 

Tu  t’abftiens  des  trefors  à ta  garde  commis; 

Ta  juftice  apparente  eft  indigne  d’eftime  : 

Le  larcin  n’eft  pas  fait , mais  le  crime  eft  com- 
mis. 


r* 


m 


O U S ne  pouvons  plus 
ignorer  que  la  vertu 
n’eft  pas  vertu,  û elle  n’a- 
git , fi  elle  ne  combat , 
* & il  malgré  le  grand 
nombre  des  ennemis  , 


dont  elle  eft  attaquée  , elle  ne  de- 
meure yiétorieufe.  Voyons  mainte- 
nant de  quelle  forte  elle  doit  agir  , &c 
par  quels  mouvemens  elle  fe  doit  por- 
ter aux  entrcprifes  Les  plus  difficiles.  Le 
Peintre  nous  la  fait  voir  dans  un  éloi- 
gnement , qui  refufe  en  la  perfonne 
d’un  de  fes  adorateurs  , les  Couron- 
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nés  qui  luy  font  offertes.  Elle  non# 
protefte  par  ce  magnanime  refus , qu’el- 
le trouve  fon  prix  en  elle  - meme  ; & 
qu’elle  feroit  toujours  tres-fatisfaite  ds 
fa  fortune  , quand  il  n’y  auroit  ny  té- 
moins pour  voir  fes  a&ions , ny  Hé- 
rauts pour  les  publier  , ny  gloire  pour 
en  eftre  la  recompenfe.  Mais  le  Peintre 
ne  s’eft  pas  contenté  de  nous  montrer 
-cette  beauté  toute  nue  , pour  nous  la 
rendre  encore  plus  aimable  , & nous 
embrazer  plus  puifîàmment  du  defir  de 
fa  poffefïion  , il  luy  oppofe  tout  ce 
qu’il  y a de  difforme , &c  de  haïffable 
dans  ces  âmes  lâches  & mercenaires  , 
qui  ne  feroient  jamais  du  party  des  gens 
de  bien , s’il  y avoit  de  la  feureté  dans 
celuy  des  médians.  Confiderez  cette 
trouppe  d’hypocrites  de  toute  condi- 
tion j & de  tout  âge.  Vous  croiriez 
à leurs  geftes  , qu’ils  font  nez  enne- 
mis irréconciliables  de  l’injufticc  , 6c 
de  l’intereft.  Cependant  il*  englou- 
tiffent  des  yeux  ces  Vafes  d’or  , & 
ces  facs  d’argent , qu’on  leur  prefente 
exprès  pour  les  tenter  -,  bien  qu’ils 
feignent  de  les  avoir  en  horreur  , ils 
font  toutefois  intérieurement  devorez 

du  defir 
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du  delîr  de  les  polfeder.  Mais  nous 
n’avons  pas  befoin  de  deviner  qui  leur 
fait  faire  cette  violence  fur  eux- mê- 
mes. Nous  voyons  le  frain  qui  les 
arrefte.  C’eft  cette  Deefle  boiteufe  qui 
les  fuit.  Cette  implacable  Nemefis  , 
qui  chargée  de . tous  les  inftrumens  in- 
ventez pour  punir  les  crimes , les  chaf- 
fe  à grands  coups  de  fouet  •,  & les 
contraint  de  retirer  leurs  mains  , des 
chofes  où  ils  ont  déjà  mis  tout  leur 
cœur. 


F 


L A D O C TR  I N E 


Dieu  feuî  n’a  point  de  Maître, 


) 
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EXT  L 1 C AT  1 0 H 
de  U dix-feptiéme  Figure, 


Mortels  il  eft  un  Dieu.  Vous  en  elles  l’Image, 
.Aymés  le  comme  tels , & révérés  lès  Loix. 
La  foy  qui  de  vos  coeurs  exige  cét  hommage, 
L’exige  également , des  Bergers  & des  Rois. 


P re  nez  qu’il  eft  un  Dieu 
*1  Ames  ambitieufes  8c  brutales; 
if  & ne  vous  figurés  plus  que  la 
Religion  foit  le  partage  du 
peuple.  Vous  régnés , il  eft  vray.  Vous 
marchés  fur  la  tefte  des  hommes  , il  eft 
v.ray  ; & pour  ajouter  l’opprobre  à la 
cruauté  , Vous  violés  les  premiers  les 
loix  que  vous  leur  avés  impofées.  Leurs 
biens  , leur  honneur  , leur  repos,  leur 
innocence  , ôc  leur  vie  , iont  les  jouets 
de  vôtre  fureur.  Vous  profanés  les  cho- 
fes  facrées.  Vous  renverfés  les  Autels. 
Vous  pillés  les  Temples  ; 8c  c’eft  dans 
les  lieux  les  plus  faints  que  vous  com- 
mettes vos  aélions  les  plus  abomina- 

F i y 
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blés.  Dieu  les  voici.  Dieu  les  fouffre,’ 
Dieu  y paroît  infenfible.  Je  l’avoue. 
Mais  attendes  encore  un  peu  , Efprits 
orgueilleux  , 8c  vous  fentirés  qu’il  eft 
le  Dieu  jaloux  , qu’il  eft  le  Dieu  venT 
geur  , qu’d  eft  le  Dieu  vilitant  l’ini- 
quité des  Peres  fur  toute  leur  pofte- 
rité.  Non  , non  , ne  fuivés  pas  le  con- 
feil  que  mon  jufte  couroux  vous  donne.. 
Il  eft  digne  de  vous , mais  il  n’eft  pas 
digne  de  la  Philolophie.  Penfés  plu- 
tôt à craindre  les  jugemens  que  vous 
avés  toujours  méprifés.  Regardés  cette 
éternité  malheureufe  qui  doit  châtier 
vos  crimes  ; 6c  fi  ce  n’eft  l’amour , qu’au 
moins  la  crainte  vous  donne  de  1 hor- 
reur de  voas-mème  , 8c  vous  porte  à la 
penitence.  Vôtre  falut  ne  fera  pas  de- 
fëfperé , fi  vous  changés  de  vie  , fi  vous 
êtes  touchés  de  la  calamité  de  vôtre 
prochain  ; & fi  vous  reconnoiflez  une 
Puiftince  bien  plus  haute  , 8c  bien  plus 
îegtime,  que  celle  que  l’excès  de  vô- 
tre ambition  vous  a follement  pcrfua- 
dée.  Venés  voir  , 8c  étudiés  le  bon 
Roy  que  cette  peinture  vous  donne 
pour  exemple.  11  eft  environné  de  fes 
peuples.  Il  rend  Juftice  à la  Veuve  8c 
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à l’Orphelin.  Il  arrache  le  foible  de 
î’oppreftion  du  fort , prend  en  main 
la  caufe  du  pauvre  contre  les  perfecu- 
tions  du  riche.  Mais  voyons  qui  font 
les  Miniftres  & les  Gonfeillers  qu’il 
confulte.  Il  leve  les  yeux  au  Ciel.  Il 
contemplé  cette  Juftice  fuprême  , qui 
eft  la  réglé  &c,  l’idée  de  toutes  les  au- 
tres j & déclaré  hautement  qu’il  n’a 
pour  objet  que  l’execution  de  fes  vo- 
lontés. Cette  déclaration  ne  Iuy  eft  pas 
infruétueufe..  Elle  attire  du  Ciel , les 
benediétions  & les  grâces  fur  ce  Roy  5 
véritablement  digue  d’être  Roy  -,  & l’é- 
lève autant  au  deflus  des  autres  Prin- 
ces , qu’effe&ivement  il  s’ahaifte  de- 
vant le  Maître  des  Princes. 


Tremble  devant  îc  Thrône  du 
Dieu  vivant. 


7* 
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Ü X T>  L 1 C A T 1 0 H 
de  la  dix-huitième  Figure, 


Gù  te  porte  ta  rage,  homme  digne  du  foudre? 
Grois-tu  chairer  ton  Dieu  de  fan  Trône  eternel? 
S’il  n’avoit  pour  toy  même  un  amour  paternel. 
Déjà  fon  bras  vengeurt’auroit  réduit  en  poudre. 

U T AN  T de  fois  que 
ton  ame  corrompue , 
que  tes  fens  dépravez , 
éc  que  ton  inclination 
abrutie  , oferont  te  por- 
ter aux  Attentats  où  l'im- 
piété attire  les  médians.  Autant  de 
fois  que  tu  feras  alfez  infenfé  pour 
douter  s’il  eft  un  Dieu.  Autant  de  fois 
que  tu  voudras  entreprendre  quelque 
delfein  au  delà  de  tes  forces  ; vien 
confulter  cét  horrible  fpeétacle  , & mé- 
dité profondément  fur  le  fuccés  que 
lb  Ciel  referve  aux  entreprifes  abomi- 
nables,. Tu  apprendras  bien  - toit 
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humilier  ton  orgueil  , à reprimer  ta  té- 
mérité , &c  à connoittre  combien  il  eft 
épouvantable  , de  tomber  entre  les 
mains  de  Dieu,  quand  nos  crimes  l’ont 
mis  en  colere.  O i que  cette  Fable 
exprime  bien  ,cette  vérité.  Ceux  que 
nous  voyons  icy  chargez  de  Rochers , 
& montez  jufques  au  deflus  des  Nues  , 
eftoient  les  plus  grands  & les  plus 
redoutables  des  hommes.  Mais  quel 
extraordinaire  que  fuft  leur  courage , 
auili  - bien  que  leur  puiffance  , ils  fi- 
rent toutefois  des  efforts  inutils  , Sc 
tentèrent  des  chofes  criminelles  , par- 
ce qu’ils  oferent  fe  porter  contre  le 
Ciel.  Les  Géants  ne  furent  pas  écra- 
fez  , pour  avoir  entrepris  au  de-là  de 
leurs  forces  , mais  pour  s’eftte  révol- 
tez contre  ceux  qui  les  leur  avoient 
données. 


' •> 
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L’impieté  caufc  tous  les  maux. 
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E X rp  L 1 C A T 1 O N 
de  la  dix-neufîeme 

Figure. 

Si  le  glaive  & la  fiâme  , ont  les  Champs  ic<* 
(errez  > 

les  Temples  abattus , & les  Villes  brûlées. 

Si  tu  vois  au  tombeau  tes  fils  precipuez  , 

Et  traîner  aux  cheveux  tev  filles  delb'é  s: 

Toy  , par  qui  tant  de  Loix  ont  efté  violées, 
Sçache  que  c’eft  le  fruit  de  tes  impictez. 


E ipeétàcïe  qui  nous  a 
frappez  d’un  jrfte  éton- 
nement , n eft  qu  une 
partie  des  calanntcz  > 
dont  l’impiété  eft  fui- 
vie.  Tous  les  ficelés  > 


& toutes  les 


Nations 


en  fourmflént 
G ij 
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des  exemples.  Celuy  qui  fe  prefente 
à nos  yeux,  n’a  pas  moins  d’horreur 
que  le  premier  -,  & ne  doit  pas  moins 
que  luy  , nous  donner  de  la  terreur 
des  jugemens  de  Dieu.  Non  feulement 
c’eft  une  tragique  reprefentation  des 
defolations  palfées  , c’eft  auffi  un  ft- 
del  avertiflcment  , & un  certain  pre- 
fage  des  ruines  , &c  des  deftru&ions 
que  le  courroux  du  Ciel  préparé  pour 
le  châtiment  de  noftre  impiété.  Con- 
liderons  ces  Temples  abhatus , ces  mai- 
fons  brûlées  , ces  hommes  égorgez  , 
& ces  miferables  femmes  que  le  Soldat 
ne  femble  épargner  , que  pour  leur  fai- 
re acheter  au  prix  de  leur  honneur, 
la  fervitude  qu’il  leur  deftine.  Ce  font 
autant  de  monumens  de  la  vengeance 

O 

celefte  , & comme  autant  de  Prophé- 
ties qu'elle  fait  marcher  devant  elle  , 
pour  annoncer  fa  venue  , ôc  porter  les 
hommes  à la  penitence.  C’eft  pour- 
quoy  , s’il  nous  refte  quelque  ïentji- 
ment  de  nous  même  , & quelque  crain- 
te de  tant  de  miferes  , commençons  à 
travailler  ferieufement  à ce  grand  ou- 
vrage de  noftre  convcvlion , ôc  croyons 
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qu’elle  eft  la  feule  choie  qui  peut  dé- 
tourner de  delfus  nos  telles  , la  foudre 
dont  nous  foraines  menacez. 


G iij 
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Lcsméchans  Te  punifTent  l’an 
l'autre. 
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EXPLICATION 
de  la  Vingtième  Figure. 

Tragiques  inftrumens  des  vengeances  ccle-' 
fies 

Monftres  dont  la  fureur  (è  déborde  fur  tous  : 
Regardez  ces  boureaujt.inhumains  comme  vous, 
Bien-toft  vous  fentirez  leurs  atteintes  funeftes. 


O U S les  méchans  font 
punis.  La  Juftice  éter- 
nelle n’en  difpenfe  pas 
un  ; ôc  quand  les  bour- 
reaux ont  achevé  de  tour- 
menter les  coupables  , ils  font  à leur 
tour  condamnez  aux  fuppliees  , par- 
ce qu’ils  ne  font  pas  plus  innocens  que 
les  autres.  Les  horreurs  de  ce  Tableau 
vous  annoncent  ces  veritcz.  Voyez  cet- 
te Ville  embrafée.  Nombrez  ces  hom- 
mes , ces  femmes  , & ces  enfans  af- 
faffinez.  Contemplez  ces  gibets  & ces 
roues.  Ils  ne  font  pas  moins  le  châti- 
ment que  les  effets  de  nos  crimes.  La 

G iiij 
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punition  fuit  le  mal , comme  l’ombre 
lu  t le  ’ corps.  Bien  qu’elle  Toit  boi- 
teufe  , & qu’elle  ne  marche  pas  tou- 
jours auffi  - vîte  que  le  méchant  , elle 
le  fuit  toutefois  fans  celle  : & quand 
elle  efl  bien  longue  avenir,  c’eft  une 
preuve  certaine  qu’elle  a long-temps 
médité  fur  le  genre  de  fupplice  , dont 
elle  v;ut  punir  ces  perfecuteurs  inhu- 
mains , qui  ont  efté  les  inftrumens  ds 
la  Juiticç  divine. 
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L’Homme  eft  né  pour  aimer, 
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E X T L I C A T 1 O N 
de  la  vingt- unième 

Figure* 

L’Amour  animé  de  (es  fiâmes 
Tous  ceux  qui  font  dignes  du  jour  t 
Les  Hommes  qui  n’ont  point  d'amour 
Sont  de;  corps  qui  vivent  (ans  âmes. 

E Chriftianifme  n’eft  point  le 
deftrufteur  de  là  Phdofophie,. 
Il  n’a  prétendu  dés  Ton  origi- 
ne , que  de  luy  rendre  fes  pre- 
mières beautez  , & la  porter  à ce  haut 
point  de  perfe&ion  , qu’elle  receut 
lors  que  Ion  Autheur  luy  comman- 
da de  venir  éclairer  les  hommes.  Vous 
voyez  auffi  qu’ils  fe  tiennent  par  la 
main  , & que  la  Morale  Çhrefticnne 
n’enfeigne  rien  , que  la  naturelle  ne 
nous  ordonne.  L’un  & l’autre  premier 
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rement  exigent  de  nos  cœurs  , l’ado- 
ration de  Dieu  y & veulent  enfuite, 
que  tous  les  hommes  s’aiment  avec 
autant  de  tendrefl’e  , que  fi  effeéfeive- 
ment  ils  eltoient  fortis  d’une  même 
mere.  C’eft  à cette  importante  & ne- 
cefl'aire  partie  de  la  vie  civile  que 
ncns  fommes  arrivez:  Ge  Tableau  nous 
prefente  les  devoirs  de  l’amitié  ^ &c 
nous  fait  entendre  combien  doivent 
eftre  inviolables  & faintes  , ces  loix 
qui  ont  efté  gravées  du  doigt  mefme 
de  la  Nature  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes.  Vous  voyez  auffi  comme  el- 
les font  religieufement  obfervées  par 
les  deux  amis  , dont  noftre  Peintre 
nous  donne  les  portraits.  Ils  font  tel- 
lement conformes  , &c  tellement  unis, 
qu’on  pourroit  dire  que  ce  font  deux 
corps  qui  ne  font  animez  que  d’une 
ame.  Ils  quittent  l’un  pour  l’autre  tout 
ce  qui  p-ut  nuire  à leur  amour.  Les 
honneurs  , les  richdïes*,  les  d lices  , 
n’ont  point  de  charmes  qui  puifl'ent 
ny  les  fîparer  pour  long-t  :mps  , ny 
mefme  fufpendre  pour  un  feul  mo- 
aaens,  l’aétivité  de  leur  affection.  Pour- 
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veu  qu’ils  fe  pofledent  l’un  l’autre  , ils 
croyent  polfeder  toutes  chofes  , 8c 
trouvent  dans  leur  contentement  ré- 
ciproque , une  félicité  que  la  fortune 
ny  la  beauté  ne  promettent  que  fauf- 
fement. 


En  aimant  on  fe  rend  patfaic. 
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EXPLICATION 
de  la  Vingt- deuxième 

>L’Honnme  receur  également 
Le  bien  & le  mal  en  partage  : 

Et  Dieu  l’a  fait  expreflement , 

Afin  que  fa  vivante  Image 
©eufl  aux  foins  de  l'Amour  Ion  accompülïc» 
ment. 

O I C Y un  des  princi- 
paux dogmes  de  la  Phi- 
îofophie  d’ Amour  , que 
le  Peintre  nous  met  de- 
vant les  lyeux  , avec  cet- 
te judicieule  dextérité  que  nous  avons 
déjà  tant  de  fois  admirée.  Ces  deux 
hommes  doivent  titre  véritablement 
Semblables  , pour  eftre  véritablement 
amis.  Nous  voyons  cependant  qu’il  y 
a beaucoup  de  vertus  d’un  cohé  , & 
beaucoup  de  vices  de  l’autre.  Si  l ou 


« 


SS  LA  DOCTRINE 

met  des  chofes  d’une  fi  vifible  difpro- 
portion  dans  une  balance  jufle  , on  y 
doit  rencontrer  infailliblement  une 
notable  différence.  D’ailleurs  , il  n’eft 
pas  poffible  que  l’amitié  puiffe  durer , fi 
cette  différence  fubfifte.  Que  fait  l’A- 
mour ? Ce  qu’il  doit.  E fiant  comme 
il  efl  tout  ingénieux  , & tout  accom- 
modant , il  vient  au  fecours  du  party 
le  plus  foible  } ôc  fie  met  luy  - même 
du  collé  de  la  balance  qui  efl  le  moins 
pe  fiant.  Ainfi  non  feulement  par  fon 
contrepoids  , il  donne  de  l’égalité  aux 
choies  inégales  ; mais  il  fait  que  les 
imperfeéliôns  & les  vices  fie  conver- 
tiffient  peu  à peu  en  la  nature  des  ver- 
tus qui  leur  font  oppofées  j & que 
par  la  puiflànce  de  fies  charmes  , de- 
venans  une  mefime  chofe  , elles  com- 
pofent  de  differentes  parties  cét  ac- 
cord harmonieux  , qui  efl  le  lien  in- 
diflôluble  des  Ames. 
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Il  faut  aimer  pour  eftre  aimé. 
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E X T L I C A T 1 0 N 
de  la  Vingt- troisième 

Les  / rnis  doivent  tour  à tour 
Se  témoigner  leur  déferance  : 

Ceux-là  n’ont  pas  beaucoup  d’amour 
Qui  n’ont  gueres  de  complaifance. 

ONFESSONS 
que  pour  fçavoir  par- 
faitement aimer  , il 
faut  fçavoir  parfaite- 
ment complaire.  Nô- 
tre Peintre  qui  nous 
veut  graver  cette  vé- 
rité dans  l’Ame  , a choifi  de  tous  les 
exemples  de  l’Antiquité,  le  plus  puif- 
fânt . ôe  le  plus  propre  à fon  deflèin, 

H ij 
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Voyez-^vous  ces  deux  hommes  , qui  par 
la  différence  de  leurs  vifages  , mon- 
trent clairement  la  contrariété  de  leurs 
inclinations.  Ce  font  deux  freres  tou- 
tefois •>  deux  freres  , dis-je  , qui  ayant 
furmonté  par  une  réciproque  complai- 
fance  , la  diverfité  de  leurs  tempe- 
ramens  , ont  mérité  de  vivre  en  la 
mémoire  de  tous  les  hommes.  L’un 
eft  Amphion  , cét  incomparable  Mu- 
ficien  : & l’autre  Zethés  , ce  déter- 
miné Chaflèur.  Le  premier  aime  le 
repos.  L’autre  le  travail.  L’un  n’effc 
touché  que  de  la  douceur  de  fa  Ly- 
re. L’autre  ne  l’eft  que  du  fon  en- 
roué de  fon  Cor.  L’un  donne  tout  à 
l’exercice  de  l’efprit.  L’autre  tout  à 
l’exercice  du  corps.  Cependant  par 
un  concert  véritablement  amoureux  , 
& par  une  mutuelle  condefcendance. 
Amphion  fait  taire  fa  Lyre  , toutes  les 
fois  que  Zethés  veut  faire  entendre 
fon  Cor.  Mais  Zethés  auffi  rend  aux 
Bois  , & aux  Belles  , le  repos  qu’il 
leur  a fl  fouvent  troublé  , quand  Am- 
phion à fon  tour  , voulant  troubler 
l’ordre  de  la  Nature , fait  par  la  puif- 
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&nce  de  fa  voix  , marcher  les  rochers 
& les  pierres  , dont  il  a refolu  de  bâ-* 
tir  les  muraille  de  quelque  Ville, 
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EXPLICATION. 


de  la  vingt  quatrième 

Figure. 

Attifans  infenfèz  des  discordes  civiles  , 
N’accufez  point  le  Ciel  de  vos  calamitez  : 

Vos  haines , vos  complots  , vos  partialitez, 

Sont  les  premiers  Tyrans  qui  defoient  vos  Vil- 
les, 


O U T ainfi  que  le  So- 
leil ne  regarde  point  de 
lieux  qu’il  ne  rempliflê 
de  lumière  : de  même 
l’Amitié  n’eft  jamais 
dans  une  Republique, 
qu’elle  n’y  produire  la  Paix , l’Union, 
&c  la  Force.  Noftre  Peintre,  paflànt  de 
l’Amitié  particulière  à la  publique  , 
philofophe  amfi  dans  ce  Tableau,  8c 
prétend  de  montrer  aux  Peres  de  Fa- 
mille , aufli-bien  qu’aux  Mmiftres 
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d’Etat  , que  le  nombre  de  leurs  en- 
nemis ne  fera  jamais  capable  de  les 
perdre  , s’ils  n’y  contribuent  eux-mê- 
mes par  leurs  fecretes  mes-intelligen- 
ces  > Sc  par  leur  diviiions  Domefti- 
ques.  Mais  ne  fe  croyant  pas  allez 
éloquent  , pour  prouver  cette  grande 
vérité  > il  emprunte  le  vifage  Sc  l’ef- 
prit  de  Sertorius  , afin  que  par  la  hau- 
te opinion  que  fa  vertu  luy  a donnée, 
il  luy  Toit  plus  facile  de  nous  perfua- 
der  ; &c  pour  rendre  fes  perfuafions 
plus  populaires  , il  fe  fert  de  la  fami- 
liarité d’un  exemple  , qui  peut  frapper 
indifféremment  les  humbles  , & les 
idiots.  Il  fait  amener  devant  trne  ar- 
mée , deux  Chevàux  , dont  l’un  pa- 
roift  jeune  Sc  vigoureux  ; Sc  l’autre 
vieil  , foible  Sc  décharné*  Il  com- 
mande à un  vieil  homme  , caflé  de 
travail  , Sc  fraîchement  relevé  de  ma- 
ladie , de  tirer  poil  à poil  la  queue 
du  beau  Cheval  -,  Sc  à un  jeune  Sc  ro- 
bufte  Soldat  de  prendre  celle  de  l’autre 
Cheval  , Sc  la  luy  arracher  tout  à la 
fois.  Le  dernier  obéît , Sc  abufant  de 
fa  vigueur  , entraîne  le  Cheval  tout 
entier , luy  donne  mille  fecouffes  , Sc 

fe  fait 
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fc  fait  mille  efforts.  Mais  autant  qu’ils 
font  grands  , autant  font-ils  inutiles. 
Cependant  le  Vieillard  tout  debile  , 
& tout  extenué  qu’il  eft  , ofte  les  poils 
du  Cheval  fougueux  , les  uns  après 
les  autres  , & vient  aifément  à bout 
de  ce  qui  luy  a efté  commandé.  Voi- 
la , nous  dit  noftre  Philolophe  miiet 
par  la  bouche  du  fage  & vaillant  Ro- 
main , la  reprefentation  de  la  vie  ci- 
vile. Tant  que  les  Peuples  font  bien 
unis , &c  bien  affectionnez  les  uns  aux 
autres  , ils  ne  peuvent  eftre  la  proye 
des  Etrangers  ; Mais  quand  les  haynes 
& les  partialiteiz  leur  ont  fait  autant 
d’ennemis  domeftiques  qu’ils  font  de 
particuliers  , quelques  foibles  que 
«foient  ceux  qui  les  attaquent , il  leur 
cil  facile  d’en  ufurper  la  liberté, 
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Mais  un  cœur  grand  & noble  aime  làns  inte- 
rcft  ; 

Et  je  croy  que  l'Amour  , citant  Dieu  comme  il 


roient  l’émulat  on  & la  gloire.  C'tft 
pourquoy  il  faut  qu  il  fe  rencontre 
continuellement  des  occafions  de  fail- 
lir , afin  qu’inceflàment  il  s’en  prefen- 
te  , pour  donner  de  l’exercice  à la 


de  la  Vingt -cinquième 

ligure. 

Le  profit  eft  l’objet  de  l’amitié  vulgaire: 


N’eft  uiuiier  n y mercenaire. 


’I  L n’y  avoit  point 


bats  j 6c  fi  les  com- 
bats cefloient  , en 
mefme  temps  ceflè- 
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vertu.  En  voicy  une  bien  grande  8c 
bien  commune.  C’eft  d’apporter  eu 
toutes  nos  amitiez  , une  ame  des-in- 
terrefl'ée  , 8c  ne  point  faire  un  falc 
commerce  d’une  chofe  , qui  ne  doit 
jamais  eftre  ny  achetée  , ny  vendue. 
E’amour  eft  le  prix  de  l’amour.  Qui- 
conque fe  propofe  en  aimant , une  au- 
tre fin  que  d’aimer  , viole  les  plus  fain- 
tes  loix  de  la  Nature , 8c  comme  un 
facrilege  abominable  , pollue  les  San- 
tuaires  , renverfe  les  Autels  , 8c  em- 
ployé à fon  ufage  prophane  , les  cho- 
ies confervées  au  feul  fervice  du  Dieu 
de  l’union  , 8c  de  l’amour.  Noftre  Pein- 
tre qui  n’ignore  pas  cette  vérité,  8c  qui 
fçait  combien  elle  eft  aujourd’huy  mé- 
prifée  , nous  reproche  noftre  baflêflè. , 
noftre  corruption  , noftre  lâcheté  , & 
par  la  plus  infâme  de  toutes  les  compa- 
laifons  , nous  veut  obliger  nous- mê- 
mes à concevoir  de  l’horreur  de  notre 
infamie;  Il  nous  accufe  que  nous  ne 
fommes  amis,  qu’autant  que  nous  fouî- 
mes payez  de  noftre  amitié.  Que  pour 
pofl’eder  nos  affeétions  vénales  , il  n’eft 
nect, flaire  que  d’avoir  une  bonne  bour- 
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fe  , 8c  que  les  hommes  vulgaires  font 
plus  incapables  de  la  difcipline  d’a- 
mour , que  les  belles  les  plus  lourdes  ». 
8c  les  plus  ftupides  ne  le  font  du  no- 
ble exercice  des  Chevaux. 


L’amy  ne  voit  point  le  defaut 
de  l’amy. 


io\ 
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EXPLICATION 
de  la  Vingt-fixiéme 

Figure, 

V Amour  porte  u n bandeau , feu!  pareil  a ioy~ 
même  : 

On  ne  voit  au  travers  rien  qui  ne  femble  beau. 
Quiconque  veut  aimer  , doit  porter  ce  bnndeau, 
It  trouver  tout  parfait  en  la  chofè  qu'il  aime. 

ELU Y-LA  connoidbit 
bien  la  nature  , ou  plûtcfc 
la  fatalité  de  l’amour  , qui 
s’eft:  perfuad'é  que  l’amour 
ne  pouvoit  eftre  véritable- 
ment amour  , s’il  neftoit  privé  de  l’u- 
fage  des  yeux.  Noftre  Peintre  nous 
I’enfeigne  , en  nous  faifant  voir  dans 
ce  Tableau  , un  Pere,  qui  tout  infortu- 
né qu’il  eft  en  fa  race  , ne  laifî’e  pas, 
par  un  bien  doux  & bien  neceflàire 
aveuglément  , de  trouver  dans  les  dis- 
grâces de  fa  Famille  , non  feulement 
dequoy  fc  confoier  , mais  auffi  de 

I iiij 
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rendre  grâces  aux  Dieux.  Il  la  voie 
au  travers  de  ce  bandeau  que  l’amour 
iuy  a mis  devant  les  yeux.  Il  donne 
de  beaux  noms  à des  chofes  diffor- 
mes. Il  corrige  par  affeétion  , les  man- 
quemens  de  la  Nature.  Il  cherche  en 
la  beauté  du  vifage  de  quoy  oppofer 
à la  difformité  de  la  taille  , rencon- 
tre dans  une  taille  bien  faite  , dequey- 
recompenfer  la  laideur  du  vifage.  Ce 
que  ce  Pere  fait  pour  fes  enfans , l’amy 
le  doit  faire  pour  fon  amy  , §c  croi- 
re qu’il  violé  les  loix  fondamentales  de 
l’amour  , toutes  les  fois  que  fon  juge- 
ment envieux,  luy  fait  remarquer  quel-, 
que  defaut  en  la  perfonne  qu’il  aune... 


Re/pecte  ton  amy  : & prend, 
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Doux  & traîtres  cenfeurs  • Amis  à deux  vi- 
Pages , 

C3L • i croyez  fauflement, que  tout  vous  efl  permis; 
Connoiifrz  vos  defauts. -,  & fi  \ous  cfles  (ages3 
Vous  ferez  indulgens-  à ceux  de  vos  Aaiis. 


lieux  où  les  hommes  ont  coutume  de 
s’aflèmbler.  Car  de  tous  les  vices  dont 
la  focieté  civile  eft  infectée  , le  plus 
pernicieux  Sc  le  plus  frequent  , eft  ce- 
luy  que  le  Peintre  nous  reprefente  fous 
le  vifage  malicieux  de  ces  curieux  im- 
pertinens.  Cét  amour  propre  qui  nous 
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E Tableau,  devroit  ê- 
tre  tiré  du  lieu  où  il 


fôwS  eft  , pour  eftre  atta- 


ché par  tous  Les  Car- 
refours , dans  les  Pa- 
lais de  tous  les  Rois , 
ôc  en  tous  les  autres 
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oftc  Fufage  des  yeux  , toutes  les  Fois 
que  nous  avons  befoin  de  les  tourner 
fur  nous-mêmes  , & qui  nous  rend 
des  Argus  , lors  que  nous  avons  à 
traiter  avec  les  autres  , elt  l’irre conci- 
liable ennemy  de  la  parfaite  amitié.. 
Vous  voyez  ces  trois  perfides  amis  , 
qui  pénétrent  jufques  dans  le  fonds 
du  cœur  de  leur  amy  , pour  en  arra- 
cher le  plus  fecret  de  fes  crimes  ; ce 
font  des  monftres  que  la  Nature  a for- 
mez en  fa  colete  , & qui  méritent 
d’eftre  cruellement  châtiiez  > comme 
des  violateurs  de  la  Religion  , où  fi 
vous  voulez.,  comme  des  uaiftres,qui 
feignent  les  zélés  pour  la  liberté  de 
leur  Patrie  , de  qui  cependant  traittent 
avec  les  Etrangers  pour  les  en  rendre 
maiftres. 
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Le  fîlence  efl:  la  vie  de  l'amour. 


no 
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EXPLICATION 


de  la  vingt-huitième 
Figure, 


Le  Silence  efl  un  bien  fiiprême  : 

C’eft  la  vertu  du  Sage  , & celle  d’un  Amant  ; 
Qui 'ne  parle  que  rarement 
N’offenlè  jamais  ce  qu’il  aime. 

L eft  quelquefois  ju- 
fte  que  l’amy  parle  li- 
brement à (on  amy  \ 
mais  il  ne  l’eft  prefque 
jamais  , que  l’amy  par- 
le librement  de  Ion  a- 
my.  Si  la  première 
Loy  d’amour  , c’eft  d’aimer  , &c  la  fé- 
condé d’avoir  bonne  opinion  de  fon 
amy  -,  la  troifîéme  eft  infailliblement 
comme  aux  îriyfteres  de  ces  anciennes 
Religions  , voir  , jouir  & fe  taire.  Car 
il  n’y  a rien  qui  fort  fi  propre  à con~ 
ferver  l’amitié  , que  ce  relpcétucux  fi~ 


nz  LA  DOCTRINE 
lencc  , qui  nous  fait  garder  dans  le 
cœur  , tout  ce  que  nous  fçavons  de 
nos  amis.  Le  Peintre  nons  reprefentc 
cette  vérité  par  la  figure  du  Dieu  du 
filence  -;  qui  toujours  muet  , &:  tou- 
jours mai  lire  de  foy  , commande  à 
toutes  les  paillons  , qui  peuvent  trou- 
bler , ou  le  repos  des  âmes  , ou  l’har- 
monie de  la  parfaite  amitié.  -S’il  a 
■des  aîles  , c’en  pour  témoigner  qu’il 
emprunte  Ton  aétivité  de  l’amour  , Sc 
que  nous  élevant  de  Tafieétion  des 
créatures  à celle  du  Créateur  , il  peut 
porter  nos  cœurs  jufques  dans  ce  Tem- 
ple Eternel,  où  nous  devons  devenir 
les  véritables  adorateurs  de  ce  vérita- 
ble Dieu  , qui  en  toutes  fes  opera- 
tions , conferve  un  filence  perpétuel , 
je  veux  dire  le  repos  immuable  de  fa 
.suture  bien-  heureufe. 
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EXPLICATION 


L’Art  d’aimer  eft  un  Art  ie  plus  beau  Je  la  vie, 
Qui  le  pratique  bien  peut  Ce  rendre  immortel  : 
Mais  pour  devenir  tel 
11  faut  avoir  vaincu  le  moi.fbe  de  l’Envie 


rcr  l’un  à l’autre.  L exécrable  inven- 
tion de  l’inhumain  Perilie  , eftonue 
les  courages  les  plus  afiurez,  •,  & : c’eft 
tout  ce  que  noftre  Philofophie  peut 
faire  , que  de  donner  à fes  Se&ateurs 
aflez  de  fermeté  , pour  entendre  fans 
effroy  , les  mugiflêmens  qui  fortentpat 


de  la  vingt  neufiéme 


même  Tableau  deux 


O I C Y dans  an 

...  1 -r-  1 I - 1 


V fuplices  bien  cruels. 
« Mais  , c’eft  ne  pas 
connoiftre  la  diffe- 
)£  rence  des  peines , 
que  de  les  compa- 
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les  organes  de  ce  Bœuf  artificiel , des 
Innocens  mal -heureux  qui  brûlent  tous 
vifs  dans  fon  ventre.  Cependant  fi 
vous  confiderez  ce  monftre  fi  hideux , 
fi  dévorant  , & fi  cnnemy  de  tout  le 
genre  humain  , qu’il  eft  contraint  de 
lé  manger  le  cœur  , quand  il  ne  peut 
trouver  fur  qui  aflouvir  fa  rage  j vous 
avouerez  avec  moy  , que  c’eft  le  plus 
redoutable  & le  plus  horrible  des  îiip- 
plices.  En  effet , les  ferpens  qui  fer- 
vent de  cheveux  à ce  démon,  la  faim 
enragée  qui  le  dévoré  , & la  cruauté 
qui  enfanglante  fes  lèvres  noires  Si 
livides  , ne  font  que  des  crayons  com- 
mencez &c  des  images  imparfaites  des 
tortures  que  fouffrent  ces  âmes  inhu- 
maines & brutales  , que  les  profperi- 
tez  de  leurs  amis  font  entrer  en  fu- 
reur , Sc  qui  portent  le  fer  & le  feu 
dans  toutes  les  Familles  bien-heurcu- 
fes. 
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Qui,  a le  neceflaire  n’a  rien  à 
fouhaiter. 
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EXT?  L 1 CATION, 
de  la  trentième  Figure. 

Dans  l’heureufe  Cabane  où  la  paille  me  r ouvre. 
Je  goûte  des  pîaifirs  qui  font  bannis  du  Louvre, 
Et  prcfere  mon  fort  , au  fort  mefme  des  Rois  : 
Ne  délirant  que  peu  , j’ay  ce  que  je  déliré  , 

Et  trouve  que  j’ay  fait  un  choix 
Plus  grand  & plu5  beau  que  l’Empire, 
Pour  qui  mille  Tyrans  ont  détruit  mille  Loix. 

E L U Y - L A fut  véritable- 
ment digne  de  la  gloire  que 
les  meilleurs  fiecles  iuy  ont 
donnée  , qui  nous  a le  pre- 
mier enfeigné  , que  la  fouf- 
france  faifou  la  moitié  de  la  Vertu  ,Sc 
que  l’autre  confiftoit  en  l’abftinence. 
Noftre  Peintre  inftruit  en  l’Ecole  de 
ce  grand  Philofophe  , nous  étale  les 
Images  , & nous  propcfe  les  Emblè- 
mes de  cette  importante  vérité.  Il  a 
iàtisfait  aux  deux  grandes  & principa- 
les Loix  de  la  Nature  : C’elt  à dire 
qu’il  nous  a montré  ce  que  nous  de- 
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vons  à Dieu  , 8c  ce  que  nous  devons  a 
nos  femblàbles.  Maintenant  il  nous  in- 
ftruit  de  ce  que  nous  Tommes  obligez 
de  nous  rendre  à nous-mefmes  •>  8c 
produit  ànos  yeux,  le  vifage  fevere, 
mais  magnanime  de  l’abftinence.  Par 
la  il  veut  nous  faire  connoiftre  qu’il 
n’y  a rien  , qui  nous  détache  fi  puif- 
famment  de  la  fervitude  des  vices , que 
la  refiftance  que  nous  apportons  aux 
charmes  8c  aux  foliicitations  , dont  ils 
ont  accoutumé  de  vaincre  nos  âmes 
par  l’intelligence  de  nos  Tens.  Regar- 
dez bien  ce  Sage  , qui  mefurant  à Ta 
foif  ce  qu’il  faut  pour  l’éteindre  , por- 
te un  petit  valc  en  une  petite  Fontai- 
ne ; 8c  y recevant  goutte  à goutte  la 
liqueur  qu’elle  verfe  fans  aucun  mé- 
lange de  fable  8c  de  limon  , fe  dé- 
lai tere  aufii  pleinement , que  s’il  avoit 
beu  dans  les  fources  mefmes  du  Gan- 
ge 8c  de  l’Euphrate.  Mais  ne  détour- 
nez pas  h vite  les  yeux  de  deflus  cette 
peinture.  Vous  n’en  avez  encore  vcu 
qu’une  partie.  Confiderez  ce  loin- 
tain qui  fe  perd  parmy  des  précipi- 
ces inacceflibles  , 8c  des  rochers  ef- 
froyables j 8c  vous  y verrez  un  enne- 

my  de 
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fny  de  l’abltinence  , emporté  par  la, 
violence  d’un  torrent , qu’:l  pouvoic  » 
s’il  eût  voulu,  facilement  éviter.  Mais 
ce  pauvre  fou  , qui  dans  les  Ecoles  du 
monde  a receu  cette  pernicieule  do- 
ctrine , qu’il  n’y  a que  les  petits  El- 
prits  , qui  fe  contentent  d’une  petite 
fortune  , s’eft  perfuadé  qu’  l luy  falloit 
un  Fleuve  tout  entier  , pour  eftre  déli- 
vré de  l'on  alteration.  C’elt  auffi  pour 
ce  fujet  qu’il  s’eft  imprude mme  nt  en- 
gagé dans  les  périls  où  d fe  perd  , & 
pour  ne  s’eftre  pas  voulu  contenter  du 
peu  qui  fufHfoit  à fa  ccnfervation  , il 
a recherché  le  trop  , qui  au  lieu  de  luv 
oft.r  fa  loif  , luy  cite  l’efperance  de 
4a  vie. 
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e eft  le  fouveraiti 
bien. 
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EXPLICATION 
de  la  trentc-uv.léme 

Figure. 

Tempérance  héroïque  & fàinre  , 
Quiconque  te  loge  en  (on  coeüt; 

Peut  Te  vanter  qu’il  efl  vainqueur. 

De  l’efperance  & de  la  crainte. 


ARCHONS  douce- 
ment ; & étudions  des 
Préceptes  qui  nous  font 
fi  neceflàires.  Le  Ta- 
bleau qui  s’offre  à nos 
yeux  , ne  mérité  pas 
moins  d’attention  que  le  precedent.  Il 
nous  reprefente  l’ifiiage  de  cette  ma- 
gnanime frugalité , dont  les  premiers 
Philofophes  ont  compofé  la  béatitude 

L ij 
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du  fiecle  d’or.  Admirez  avec  moy , 
je  vous  prie  , ce  couple  bien-heureux  , 
qui  tout  mortel  qu’il  eft  , s'eft  élevé 
par  fa  propre  vertu  , à la  condition 
mefme  des  Dieux.  Il  nous  témoigne 
par  fon  aétion  qu'il  a befoin  de  h 
peu  de  chofe  , que  je  ne  dirny  rien 
avec  exagération  , quand  je  diray  qu’il 
a mira  calcule  ment  furmonté  les  nece£ 
fitez  de  la  vie  , & par  fon  abftinence 
trouvé  l’art  de  s’affranchir  de  la  mife- 
rable  fervitude  , où  la  Nature  pure- 
ment humaine  a de  tout  temps  efté 
condamnée.  Vous  le  voyez  auffi  dans 
une  tranquilité  qui  n’eft  troublée  , ny 
par  les  maladies  de  l ame  , ny  par  les 
déréglé  mens  du  corps.  Il  vit  fur  la 
terre  , de  la  mefme  forte  que  l’on  vit 
dans  le  Ciel.  Les  Paillons  n’ofent  l’ap- 
procher, & les  regardant  de  loin  , com- 
me fi  elles  eftoient  devenues  elles  - 
mefmes  jaloufes  de  fa  félicité  , con- 
feffent  à la  gloire  de  l’abftinence  , que 
les  tempérants  font  d’une  efpece  beau- 
coup plus  noble  que  ne  font  commu- 
nément les  Hommes  -,  qu’à  mcfure 
que  nous  nous  retranchons  , ou  le 
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defîr  j ou  l’ufage  des  biens  qui  p rif- 
fent , nous  nous  mettons  en  pofl’eilion 
de  ceux  qui  font  éternels. 
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Qui  aime  fa  condition,  eft  heu- 
reux. 
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EXPLICATION 
de  la  trente-deuxième 

Figure, 

Le  mepris  des  grandeurs,  de  la  pompe,  &du 
bruit  . 

Et  le  repos  d’une  innocente  vie; 

Ont  ce  couple  facré  jufqu’au  Trône  conduit. 

La  gloire  eft  comme  l’ombre. 

Elle  fuit  qui  la  fuit  • 

Et  fuit  ceux  dont  elle  eft  fuivie. 


ERS  O N N E ni- 
gnore  la  Fable  de  Phi- 
lemon  & de  Baucis.  El- 
le eft  peinte  dans  tou- 
tes les  Galeries.Elle  l’eft 
dans  tous  les  Mémoi- 
res^ Mais  peu  fçavent  l'intention  de 
ces  anciens  Philosophes  , qui  Font  les 
premiers  inventée.  Les  communs  My- 
tologiftes  fe  perfuadent  que  c'eft  un 
portrait  de  recompenfe  de  Fhofpitali- 
té  j 8c  veulent  par  la  grandeur  ou  font 
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élevez  ces  deux  pauvres  Vie  1 lards  , ap- 
prendre aux  hommes  > d’eft^e  perpé- 
tuellement charitables  , de  donner  au 
moins  leur  bonne  volonté  , fi  la  for- 
tune ne  leur  permet  pas  de  donner  da- 
vantage, De  moy  je  vais  plus  avant , 
de  vous  déclaré  que  la  penfée  des  an- 
ciens Théologiens  a pour  fon  objet  eu 
cette  agréable  feinte  , la  recommanda- 
tion de  l’abftinence  , de  la  fplendeur 
des  Couronnes  qui  luy  lont  allurées. 
Tous  les  Hofpitaliers  n’ont  pas  tou- 
jours des  Dieux  dans  leur  logis  ; mais 
les  tempérants  les  ont  toujours  en  leur 
Compagnie.  Qui  fupporte  fa  mauvai- 
fe  fortune  fans  murmure.  Qui  rend 
grâces  aux  Dieux  des  incommoditez  de 
la  condition,  de  de  celles  de  fa  vieil- 
lelïe.  Qui  s’abftient  mefme  des  peti- 
tes chofes  que  fes  foins  innocens  luy 
ont  acquifes.  Celuy-là  feul  attire  les 
Dieux  de  leur  lejour  et  ruel  ; de  les 
oblige  de  fe  communiquer  à luy.  Ils 
le  vifitent.  Ils  le  refpedent.  Ils  reçoi-, 
vent  avec  joye  tout  ce  qu'il  leur  pte- 
fente  de  fon  cœur  , auiîi-bien  que  de 
fes  mains  ^ de  l’aflociant  au  partage  de 
leur  gloire  , ils  ne  l’abandonnent  point 
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-qu’ils  ne  l’ayent  revêtu  de  ce  Sacerdo- 
ce Royal  & perpétuel , par  le  minifte- 
re  duquel  découlent  fur  la  nature  hu- 
maine , les  gr  âces  & les  privilèges  de 
la  condition  divine. 
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La  vie  des  Champs  eft  la  vie  des 
Héros. 


DES  MOEURS 


US? 


h X 1?  L I CATION 
de  U trente-iroiftéme 

Figure* 

Vante  qui  voudra  les  Citez , 

Ou  les  mortels  comme  enchantez  • 
Tiennent  pour  des  grandeurs  , leur  con- 
traintes (èr  villes 
Pour  moy  j’aime  les  champs, 

Car  j’y  voy  des  beautez 

Que  l’on  ne  voit  point  dans  les  Villes 

€ 

O U S venons  de  con-* 
noiftre  combien  font 
rares  6c  combien  font 
delîrables  , ces  biens 
fpirituels  que  nous  re- 
cevons de  la  frugali- 
té. Contemplons  tout  à noftre  aife 
ceux  qui  tombent  fous  les  fens , & qui 
peuvent  eftre  , ou  veus  , ou  touchez. 
Çe  font  les  félicitez  de  la  vie  deç 
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champs  , 6c  les  travaux  délicieux  qui 
corrpofent  la  deftinée  bien-heureufe  de 
ceux  , qui  loin  de  la  Cour  6c  du  grand 
monde  , goûtent  fur  la  terre  cette 
profonde  tranquilité  , qu’à  peine  les 
ambitieux  fe  figurent  dans  le  Ciel.  Ne 
vous  perfuadez  pas  que  ce  Laboureur 
fe  plaigne  du  travail  qu’il  tft  obligé 
de  partager  avec  fes  Boeufs.  Sa  pei- 
ne îny  eft  un  repos.  Sa  tâche  un  di- 
vertiflement  ôc  un  jeu  , Sc  à la  fin  de 
fa  journée  fon  corp  s ne  fe  trouve  pas 
plus  fatigué  que  fon  efprit.  Le  Vi- 
gneron qui  l’accompagne  , 6c  que  pof- 
fible  vous  cftimez  mal-heurcux  , paice 
que  vous  n’eftes  pas  tout  à fait  guéris 
de  l’intemperance  , ne  reçoit  pas  une 
moindre  fatisfaétion.  Il  marie  les  Vi- 
gnes aux  Ormeaux  , 6c  fait  cette  allian- 
ce avec  tant  de  joye , quefi  noftre  Pein- 
tre avoit  le  don  de  faire  parler  les  Ima- 
ges , nous  entendrions  cét  innocent 
bien -heureux  rendre  grâces  au  Ciel 
des  douceurs  de  fa  condition,  Enef- 
fet  , ceux-là  font  véritablement  heu- 
reux qui  fe  polfedent  tous  entiers, 
6c  qui  aefirans  peu  , poflédent  tout  ce 
qu’ils  défirent , 6c  non  pas  ceux  que 
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nous  voyons  dans  un  lointain  , armez 
de  f„r  & de  feu  fe  porter  comme  belles 
enragées  „ à la  deltru&ion  les  uns  des 
autres. 


î 


La  vie  cachée  eft  la  meilleure. 
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EXPLICATION 


Ceffe  de  te  ronger  de  foins  ambitieux  ; . 

§?oule  aux  pieds  les  grandeurs  cju’en  vain  tu  te 
propofrs  , 

Y y pauvre  3 niais  contant.  Ceux  la  font  prefque 
Dieux 

Qui  n’ont  befoin  d’aucunes  chofes. 


I c’cftoit  allez  d’eftre  con- 


quatre  précédais.  Mais  il  nous  décla- 
re qu’en  celuy-cy  il  achevé  ce  qu’il  n’a- 
voit  qu’ébauché  dans  les  autres.  Il 
nous  a communique  les  avantages  de 
les  douceurs  que  goûtent  les  tempe- 
rans.  Il  veut  maintenant  leur  apprendre 
que  pour  eftre  parfaitement  heureux, 
ils  doivent  connoître  leur  bon-heur ^ 
£c  le  regouftanc  ( s’il  eft  permis  de 


de  la  trente  quatrième 


tent  , pour  eftre  vrayement 
heureux,  noftre  Peintre  n’a- 
joûteroit  pas  ce  Tableau  aux 
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parler  ainfi  ) par  la  reflexion  5c  par 
la  mémoire  ■ , faire  de  cét  étude  le 
principal  5c  le  plus  aflidu  exercice 
de  leur  vie.  C’eft  pourquoy  il  nous 
peint  un  parfait  Tempérament  dans  le 
fond  d’une  vallée  obîcure  ôc  folitaire. 
Par  fon  action  arreftée  & méditante  , 
il  nous  témoigne  les  fpeculotions  de 
fon  ame  , 6c  femble  nous  dire  , qu’e- 
xaminant fa  vie  paflee  , il  tâche  de  dé- 
couvrir dans  le  fond  de  fon  cœur  , s’il 
ne  s’eft  point  égaré  de  ce  milieu  qu’il 
s’eft  propofé  comme  le  terme  de  fes 
actions  ; 5c  fi  ces  mêmes  aétions  ré- 
pondent bien  au  niveau  , par  la  ju- 
îlefe  duquel  il  a defl'ein  de  les  régler. 
Pour  nous  qui  ne  fommes  pas  dans  cét 
examen  , portons  nos  yeux  de  tout  cô- 
te z , 5c  voyons  fo igneufement  ce  qui 
fe  paflè  au  deflus  de  luy.  Voicy  des 
Rochers  bien  haut  élevez  ; Mais  ils 
font  emportez  par  la  violence  des  ton- 
neres.  Voicy  des  Tours  d’une  excef- 
fiive  hauteur  } Mais  le  haut  fera  bien- 
tôt!: au  deflous  des  fondemens.  Voicy 
des  Pins  , qui  portent  infolemment 
leurs  pointes  jufques  dans  le  Ciel  ; 
Mais  ils  font  arrachez  par  les  racines, 
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& fervent  de  but  à la  colere  des  vents. 
Tous  ces  fpeéfcades  fuperbes  & func- 
ftes  font  autant  d’enfeignemens  que 
la  Nature  nous  donne  , pour  nous  fai- 
re éviter  les  excès  , 8c  pour  nous  obli- 
ger à croire  qu’une  grande  ambition  eft 
un  grand  mal , 6c  que  les  intempéran- 
ces d’efprit  ne  (ont  pas  moins  crimi- 
nelles que  celles  du  corps. 


M 


Les  excez  de  h bouche  font  la 


mort  de  J’Ame. 
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E X 7?  L I C A T 1 O N 
de  la  trente- cinquième 

Figure. 

Mon  lire  que  l'on  voie  toujours  yvre  , 
Pourceau  dont  ie  ventre  e(l  le  Roy  : 

A tort  tu  te  vantes  de  vivre 
Cour  qui  font  au  tombeau  , n'y  font  pas  tant 
n que  toy. 

O S T R E fçavant  def- 
fignateur  emprunte  du 
mal  - heur  de  quelque 
vertu  foibie  , l’inftru- 
ction  qu’il  nous  veut 
donner  -,  & tirant  de  la 
perte  d'un  particulier  , un  avertifle- 
ment  capable  d’en  fauver  beaucoup  , 
nous  veut  faire  connoiltre  , que  nous 
ne  faifons  pa:  h rouvent  naufrage  par 
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les  grandes  tempeftes  qui  trompent 
noftre  conduite  , que  par  l’ignorance 
avec  laquelle  nous  nous  embarquons  fur 
une  mer  qui  nous  , eft  inconnue.  Les  ap- 
parences du  calme  nous  citent  la  crainte 
de  l’orage  ; 6c  comme  au  commence- 
ment elle  nous  a rendus  temeraires  , à 
la  fin  elle  nous  rend  impuiflàns  6c  timi- 
des, Le  miferable  que  vous  voyez  en- 
fevely  tout  vivant  dans  Ton  ordure  , ne 
s’eft  pas  reprefenté  en  faifant  la  débau- 
che , les  incommoditez  dont  elle  eft 
ftiiv  ie.  Il  n’a  jugé  du  vin  que  par  le 
gouft  , 6c  n’a  penfé  ny  à la  force  ny  à 
la  malignité  de  fes  fumées.  Aulfi  la 
telle  fait  à bon  droit  la  penitence  de 
fa  propre  faute  -,  6c  pour  n’avoir  pas 
donné  de  bons  confeils  , fouffre  la  pei- 
ne qu’elle  a méritée.  Ne  laiflèz  pas 
d’accorder  quelque  chofe  à l’infirmité 
de  l’homme.  Traitez  cét  ivrogne  plus 
doucement  qu’il  ne  devroit  eftre  , 6c  le 
confiderant  comme  un  nouveau  loldat, 
qui  pour  n’avoir  pas  fçeu  bien  combat- 
tre , eft  demeuré  étendu  far  le  champ 
de  bataille  : Avoiiez  que  s’il  fe  fuftfer- 
vy  de  fes  armes  6c  de  l'on  cœur  , aulîi- 
bien  que  fon  compagnon  , il  auroit 
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comme  luy  , triomphé  des  ennemis  qui 
lu  y ont  fait  mordre  la  poudre.  Toutes 
ces  figures  ne  nous  reprefentent  aucu- 
ne choie,  finon  que  la  prudence  , la  fo- 
hrieté  &c  la  vigilance , doivent  eftre  in- 
feparables  d’une  ame  qui  veut  monter 
au  Temple  de  la  Vertu, 
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Qui  acheté  les  voluptez  ? acheté 
un  repentir. 


IjfËMi 

|||f^-'.  ^$sMÿfeS 

ma 

WF'm&mÊ 

DES  MOEURS. 


*4f 


EXPLICATION. 


de  la  trente- fixiéme 

Figure. 

Bâle,  mifque , brelande  -,  yvrogae  5 fais 
l’amour. 

Sois  tour  aux  voluptez  5 & les  polie  de  toutes: 
Bien  toit  la  pauvreté,  la  gravelle,  ou  les  goûtes  ; 
Et  mille  autres  douleurs  qui  viennent  a.  leur* 
tour  ^ 

Te  fuiront  par  dé  longs  fuplices  , 

Paver  à chaque  heure  du  jour , 

Le  cruel  intereft  de  tes  courtes- delices. 

E ne  m’arrête  pas  à 
vous  expliquer  les  fo- 
lies & les  déreglemens 
de  ce  Tableau.  Il  faut 
n’eftre  pas  du  monde  ^ 
pour  ne  les  pas  connoî- 
tre  , 8c  pour  n eftre  pas  perfuadé  que 
le  bal  3 le  jeu  , le  vin  & F amour  , font 
les  plus  ordinaires  8c  les  plus  délicates 
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liaifons  de  la  convention  civilifée. 
En  cela  les  Cours  ne  font  point  dif- 
tinctes  des  Villes.  Les  Bourgeois  en- 
cherilfent  fur  la  galanterie  des  Cour- 
tifans.  Ils  marchent  tous  également 
aux  débauches  ; 8c  l’aufterité  des  an- 
ciennes Mores  de  Familles  s’eRant  ap- 
privoifée  par  la  galante  communica- 
tion des  coquettes  , c’eR  maintenant 
efire  du  grand  monde  , que  de  voir 
des  filles  conduites  par  leurs  meres  vai- 
nes 8c  ridicules  , en  ces  marchez  fo- 
lemnels  , où  la  pudeur  8c  l’honeReté 
font  prelquc  au  lu  rarement  données , 
que  fouvent  elles  font  vendues.  Mais 
que  ces  voluptez  ne  nous  corrompent 
pas  aufli  - bien  que  les  autres.  Si  nous 
ne  fournies  pas  aficz  magnanimes  , pour 
aimer  la  vertu  à caufe  d’ellc-mème  , au 
moins  foyons  prudents  , 8c  l’aimons 
pour  l’amour  de  nous-mêmes.  Voyons 
de  quelles  incommoditez  les  voluptez 
font  fuivies.  Apprenons  ce  qui  fe  pafl'e 
dans  le  cabinet  des  débauchez,  8c  écou- 
tons ce  que  difcnt  ces  gueux  8c  ces 
malades  que  noftre  Peintre  a cachez 
dans  le  fond  de  fon  Tableau.  J’entends 
leurs  plaintes , je  voy  leurs  larmes.,  8c 

apprends 
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apprends  de  leur  propre  bouche  , que 
les  douleurs  , & la  mandicité  , qui  eft 
la  plus  grande  de  toutes  , (ont  les  in- 
terefts  épouvantables  , que  le  temps  e- 
xige  de  la  jeuneCfe  perdue  , pour  les 
voluptez  pernicieufes  que  cét  U fur  1er 
leur  a preft-ées. 
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II  n’y  a point  de  crime  (ans  châ* 
timent. 
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EXPLICATION. 
^ de  la  trente -feptiéme 

Figure. 


Milèrables  Troyens , par  les  Dieux  immoler 
A leurs  vengeances  légitimés  : 

N’accufèz  plus  les  Grecs , fi  vous  elles  brûlez  : 
Voftre  Prince  impudique  , & l’excès  de  vos  cri- 
mes , 

Ont  allumé  le  feu  qui  vous  a defolez. 


E UT-EST  RE  nV 
vés-vous  pas  remarqué 
ce  que  je  vais  vous  di- 
re. C’eft  que  la  Pein- 
ture a cela  de  commun 
avec  la  ToéTie  drama- 
tique , qu’en  chaque 
piece  de  Theatre  , l’on  y doit  obfetver 
l’unité  du  fujet.  Ne  faifons  pas  ce  tort, 
je  vous  prie , à noftre  excellent  Peintre, 
de  croire  qu’il  ait  ignoré  cette  réglé 
fondamentale  de  fon  Art.  Il  les  a tou- 

N ij 
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tes  connut  - -s-  lv;»  * «-outcs,  judicicuâ 
tement  obfervées  : Mais  ayant  deflëin 
de  nous  donner  en  ce  Tableau  une  in- 
ftruétion  toute  entière  , il  s’eft  volon- 
tairement difpenfé  de  la  feverité  de  ces 
loix  , afin  de  joindre  des  chofes  qui  ê- 
toient  feparées  de  temps  & de  lieux, 
8c  par  cét  artifice  nous  montrer  comme 
tout  d’une  veuë , la  caufe  8c  l’effet  de 
nos  incontinences.  Vous  voyez  confu- 
fement  l’Europe  , 8c  l’Afie  ; la  Phrigie, 
8c  la  Grece  , Troye  8c  Lacedemone. 
Ces  hommes  armez  8c  combatans , font 
les  complices  du  jeune  Prince  deTroye, 
qui  tous  enfemble  ont  enlevé  cette  fa- 
meufe  Reine  , dont  la  beauté  fut  fata- 
le à tous  les  demy-Dieux  de  fon  fiecle. 
Ses  raviflèurs  la  portent  dans  le  vaiflèau 
qui  la  doit  conduire  à Troye.  Mais  fi 
vous  hauflez  les  yeux , vous  l’y  verrez 
déjà  arrivée , 8c  vous  la  verrez  bien  di- 
ftinéfcement  à la  lueur  des  fiâmes  , qui 
confument  cette  fuperbe  8c  mal-heu- 
reufe  Ville.  Permettez-moy  , s’il  vous 
plaift  , de  faire  maintenant  une  nouvel- 
le reflexion  furie  fiijet  de  cette  Peintu- 
re 8c  dire  à la  gloire  de  mon  Peintre, 
qu’il  a très  - religieufement'  obfervé  les 
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■Myfteres  de  Ton  Art.  Car  le  rapide- 
ment d’Helene  , 8c  l’embtafement  de 
Troye  ne  font  qu’une  mefme  chofe, 
puis  que  Troye  commence  à brûler  dans 
Sparte  même  , 8c  que  les  Troyens  (ont 
condamnez  à la  fervitude  des  Grecs , 
au  mefme  inftant  que  le  voluptueux 
Alexandre  ravit  la  femme  impudique 
du  trop  indulgent  Menelaus. 
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Le  vice  eft  ûne  fervitude  per- 
pétuelle. 
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EXT?  L 1 C A T I 0 N 
de  la  trente-huitième 

Figure. 

Voleur  d’un  bien  fi  cher  à fon  vray  poflefieurj 
Monftre  qu’un  feu  brutal  inceflamenc  confume: 
Confefle  au  trifte  objet  du  glaive  punifieur, 

Que  ton  plaifir  pafie  n’a  point  eu  de  douceur. 
Que  ton  péril  prêtent  ne  change  en  amertume. 

O U S vous  fouve- 
nez  bien  , comme  je 
croy,  de  l’excellente 
méthode  > dont  fe 
fervoient  les  Ro- 
mains , pour  détour- 
ner  leurs  enfans  de  ce  chemin  fatal  , 
que  l’abord  artificieux  de  la  volupté 
leur  figuroit  plein  de  delices.  Plutar- 
que raconte  qu’autant  de  fois  que  ces 
grands  hommes  vouloient  donner  à ces 
jeunes  gens  horreur  de  l’ivrognerie , 
ils  avoient  accouftumé  de  faire  enny- 
vrex  leur  efclaves  , & les  leur  faifoient 

N fiij 
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voir  comme  noyez  dans  l’écume  , Si 
dans  le  vin  qu’ils  avoient  rendus. 
Nous  avons  trop  bonne  opinion  de  nô- 
tre Peintre  ftoyque  , pour  croire  qu’il 
ait  changé  de  party  , & qu’il  ait  quit- 
té les  galeries  de  Zenon,  pour  fe  jetter 
fur  le  fumier  de  Diogene.  Cela  n’eft 
pas  aulïî.  Mais  il  s’eft  perfuadé  qu’il 
ne  pouvoir  faillir  d’imiter  la  fagefle 
Romaine  j 8c  que  pour  imprimer  bien 
avant  dans  les  âmes  Payerfion  de  ces 
débauches  que  l’honnefteté  ne  permet 
pas  de  nommer  , il  devoit  les  reprefen- 
ter  avec  toutes  les  circonftances  peril- 
leufes  8c  ridicules,  dont  elle  font  pref- 
que  toujours  accompagnées.  Il  joue 
donc  icy.  le  cataftrophe  d’une  Comedie 
Italienne.  Le  Pantalon  , que  tous  les 
deftins  Comiques  condamnent  à la  ne- 
ceffité  d’eftre  toujours  poltron , 8c  tou- 
jours cocu  , ayant  efté  averty  que  quel- 
que Leandre , ou  quelque  Lslio  eft  avec 
fa  femme  , entre  la  dague  à la  main  , 
pour  immol  r 1 un  8c  l’ autre  à la  mé- 
moire de  fon  honneur.  Mais  Marinet- 
te  , qui  eft  faite  au  badinage  , n’a  pas 
manqué  d’avertir  les  A liants  de  la  ve- 
nue du  bon-homme.  Leandre  auffv  n a 
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fait  qu’un  faut  du  lit  dans  un  coffre , 
& s’eft  imaginé  que  le  cocu  n’auroit 
pas  le  gouft  alfez  fin  pour  fe  mettre  fur 
fes  voyes.  La  fortune  toutefois  l’a 
trompé  , car  le  vieux  punais  a fenty  l’o- 
deur de  la  belle  , & vous  le  voyez  cou- 
rir à la  vengeance  , mais  en  une  poltu- 
rc  plus  propre  à faire  rire  , qu’à  faire 
peur,.  Ifabelle  cependant  contrefait  la 
dclolée , de  reclame  les  Dieux,  aufquels 
elle  ne  croit  point,.  Pour  le  Galant , 
bien  qu’il  fçache  que  le  Pantalon  elL 
une  mauvaife  lame  , il  ne  lailfe  pas  de 
fe  repentir  de  la  dangereufe  curiofité  , 
qui  luy  a donné  l’envie  de  prendre  part 
aux  plaifirs  d’autruy  , de  par  de  belles 
remontrances  conjure  le-  Pantalon  , de 
ne  point  tremper  fon  glaive  dans  le 
fang  d’un  homme  plus  mal-heureux  que 
coupable. 
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Le  débauche  pafle  d’un  crime 
à l’autre» 
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EXPLICATION 
de  la  trente-neufiême 

Figure. 


Qu’un  efprit  impudique  eft  efclave  du  vice. 
Que  l’homme  eft  malheureux,  qui  s’y  laidle env 
porter. 

Regarde  ce  perdu  qui  fort  du  précipice  ; 

H n’en  eft  échappé  que  pour  s’y  rejetrer. 

E Pantalon  n’avoit  pas  def- 
fein  , comme  vous  voyez  ea 
ce  Tableau  , de  pardonner 
l’injure  qu’il  avoit  receuë. 
Mais,  ayant  pour  le  moins  autant  de 
peur  que  l’adultere  , il  luy  a donné  le 
temps  de  fe  defembarralfer  de  Ton  cof- 
fre , & de  gagner  la  campagne.  Le 
voila  qui  fe  coule  le  long  de  la  rue , 
& qui  fe  rit  des  menaces  que  le  Pan- 
talon luy  fait  Air  le  feiiil  de  la  porte. 
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C’eft  allez  de  cette  Comedie.  Ne  nous 
divertiflbns  pas  davantage  de  ces  fo- 
lies criminelles  j & reprenons  noftre 
feiieux  , feparons  le  pur  de  l’mpur. 
Voyez-vous  ce  débauché  , qui  a par 
maniéré  de  dire  le  poignard  à la  gor- 
ge. Peut-être  vous  figurez-vous  , 
qu’  liant  devenu  fage  par  le  péril  qu’il 
a couru  , il  fe  retire  chez  Iuy  avec  une 
ferme  refolution  d’abandonner  le  vice, 
de  de  ne  courre  plus  de  hazard  que 
dans  les  occafions  d’honneur.  Nulle- 
ment : Mais  plus  infenfible  à fa  pro- 
pre honte  , de  à fon  propre  danger , 
que  le  Lion  ou  le  Tygre  ne  l’eft  à la 
cage  & aux  fers  dont  il  eft  échappé, 
il  pa fie  d’une  abyme  en  l’autre  -,  de  va 
chercher  chez  un  fécond  Pantalon,  une 
fécondé  Ifabelle.  Que  cette  fidelle  i- 
mage  de  là  corruption  du  ficelé  nous 
doit  fenfibkment  toucher.  Certes  la 
vie  de  la  débauche  eft  une  vie  bienv 
b.  ffe  , bien  honteufe  , de  bien  bru- 
tale. Il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  les- 
S;  g s font  tous  les  jours  de  fi  grands 
efforts  fur  eux-mêmes  , pour  éviter  de 
fi  grandes  foiblcffes  ) de  fi  pour  n’y 


DES  MOEURS.  î$| 

•tomber  jamais  , ils  déclarent  une  guer- 
re il  fanglante  à la  mal-heureufe  chair, 
qui  toute  efclave  Sc  toute  déchirée 
qu’elle  eft  , ne  laide  pas  de  nous  fol- 

îirir^r  ronrimipll  errent  à des  ordures* 


INE 


Celuy-la  feul  efl:  riche  qui  méprife 
les  richefles* 
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EXPLICATION 
de  la  quarantième 

Figure. 


Peuples  de  l’un  & l’autre  monde , 

Vous  tentez  vainement  un  homme  égal  aux 
Dieux  : 

Le  globe  où  vous  marchez, efl  un  point  à lès  yeux; 
Et  bien  loin  de  regner , fur  la  terre  ou  fur  l’ondej 
îl  médité  un  Empire  , auffi  grand  que  les  Cieux. 

E n’eft  pas  aflez  de 
vaincre  une  partie  de 
nos  ennemis.  Tant  qu’il 
y en  aura  encore  en  é- 
tat  de  nous  attaquer  , 
nous  ferons  en  danger 
d’eftre  battus.  Il  faut  donc  achever 
de  les  défaire  , afin  de  remporter  une 
entière  vi&oire.  le  me  figure  que 
nous  avons  profité  des  enfeignemens 
que  noftre  Philofophe  nous  a donnez. 
L’amour , le  jeu  , le  vin  > font  polfi- 
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ble  autant  d’ennemis  renverfez  à noft 
pieds.  Mais  l’ambition  ne  l’eft  pas. 
Cét  infenfé  défit  des  tiltres  , des  cou- 
ronnes , & des  richeftès  -,  nous  ronge 
encore  les  entrailles  , nous  pique  l’e£> 
prit , & tâche  de  triompher  de  noftre 
tempérance.  Voyons  de  quelles  armes 
nous  avons  befoin  pour  éviter  cette 
honteufe  défaite  , & nous  arracher  à 
une  fervitude  qui  eft  d’autant  plus 
ignominieufe  , que  les  marques  que 
nous  en  portons  , eftant  des  marques 
fort  éclatantes , font  vifibles  à tout  le 
monde.  Mais  il  ne  faut  pas  que  nous 
cherchions  ailleurs  l’inftruétion  qui 
nous  eft  neceflàire  ; nous  la  pouvons 
tirer  de  la  magnanimité  dudemy-Dieu 
qui  eft  peint  en  ce  Tableau.  Confide- 
rons  , je  vous  prie , comme  il  fe  con- 
duit parmy  les  tentations  de  la  Fortu- 
ne , Sc  les  appas  de  l’Ambition.  Le 
Peintre  nous  le  rcprefente -couvert  de 
fa  peau  de  Lion , Ôc  armé  d’une  malle 
viétorieufe  de  tous  les  Monftres  dont 
il  a efté  combattu.  Il  foule  aux  pieds 
l’amour  des  richelTes  ; & par  la  viàoirc 
qu’il  a remporté  fur  fes  pallions , doit 
infpirer  un  grand  defir  à tous  les 

hommes, 
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hommes  , de  méprifer  des  biens  qui 
oftent  le  feul  bien  de  la  vie.  L’Orient 
ëc  le  Couchant  , le  Midy  & le  Septen- 
trion ; en  un  mot , l’un  8c  l’autre  Mon- 
de luy  offrent  à l’envy  des  couronnes  : 
mais  il  les  refufe  avec  plus  de  genero- 
fité  qu’elles  ne  luy  font  offertes  •,  8c  ne 
prétendant  autre  gloire  que  celle  dont 
la  Vertu  le  fait  éclatter  , nous  apprend 
que  celuy-là  feul  qui  foule  aux  pieds 
les  grandeurs  , eft  digne  de  les  pof- 
feder. 


O 
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La  crainte  de  la  mort , eft  la  puni- 
tion des  Ambitieux. 
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B X T L I C A T I O N 
de  là  quarante-  unième 


Voyez  vous  ce  Tentale  au  milieu  des  frftins. 
Qui  meure  à tous  momens  , pour  trop  aimer  la 
vie  : 

Sçachez  , ambitieux  , qu’ayant  la  mefme  envie, 
Vous  aurez  les  mefmes  deftins. 


moins  je  ne  laifteray  pas  de  vous  en 
entretenir  fuccintement  , puis  qu’é- 
tant encore  extrêmement  malades  de 
la  maladie  de  la  Cour  , il  eft  necef- 
laire  de  vous  donner  louvent  des  con_ 
trepoilons  , contre  un  fi  dangereux  ve- 
nin. Mais  je  vous  traitte  trop  favo- 
rablement j de  ne  vous  confiderer  que 


% 1er  du  fameux  & redou- 
h table  feftin,  qui  eft  peint 


OUS  avez  trop  ouy  par- 


en  ce  Tableau , pour  me 
3 perfuader  que  vous  en 
foyez  en  peine.  Nean- 


O ij 
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comme  des  malades  ordinaires,  Voftre 
mal  eft  furnaturel.,  Yoftre  ame  en  eft 
attaquée  auffi-bien  que  voftre  corps  ; 
& j’oze  dire,  fans  vous  offencer  , 
qu’eftant  pofledez  par  le  démon  de 
l’ambition  , vous  eftes  de  ces  Enereu» 
menes  infortunez  , que  les  conjura- 
tions , &c  les  exorcifmes  mefme  ne 
font  pas  capables  de  guérir.  Mais 
vous  ne  lé  ferez  jamais  , fi  vous  ne 
l’eftes  par  la  vertu  de  l’exemple  que 
je  vous  propofe.  Vous  connoifl’ez  bien 
cet  ancien  Tyran  de  Syracufe  , à fa 
mine  orgueilleufe  &c  cruelle.  Ne  vous 
arreftez  donc  pas  à le  confidererj 
mais  tenez  les  yeux  arreftez  fur  l’am- 
bitieux Damoclès  , aulft  fixement  qu’il 
a la  veuë  attachée  à la  pointe  du 
fer  , qui  luy  pend  fur  la  tefte.  S’il 
n’eftoit  épouvanté  comme  il  eft  , j’au- 
rois  bien  envie  de  luy  demander  s’il 
fe  foavient  des  derniers  voeux  qu’il 
a faits  ; & s’il  goûte  bien  le  fuperbe 
& délicieux  appareil  , pour  lequel  il 
les  a faits.  Mds  il  n’a  non  plus  d o- 
teilles  pour  nous  , qu’il  en  a pour 
la  mufique  qu’on  luy  donne.  C’eft 
pourquoy  je  vous  confeille  de  laiffer 
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ce  timide  , ôc  ridicule  Çourtifan  , 
dans  le  fupplice  qu’il  a mérité  ; & ri-- 
re  de  le  voir  à la  table  d’un  Tyran, 
auffi  gêné  , que  s’il  eftoit  à la  tortu- 
re. Gonfeflêz  auffi.  que  Denis  eftoit 
un  habille  homme  , quoy  qu’il  fuit 
un  méchant  Prince  , puis  qu’il  ayoit 
une  fi  parfaite  co n no i (tance  de  fa  con- 
dition Sc  puis  qu’il  nous  confefle 
encore  aujourd’huy  , qu’il  a toujours 
efté  plus  malheureux,  que  ceux -la 
mefme  qu’il  a les  plus  tourmentez  ; 
& quoy  que  le  monde  infenfé  fe  fi- 
gure , que  la  condition  de  bourreau  , 
n'eft  gueres  moins  funefte  , que  celle 
des  miferables  qu’il  étend  fur  des 
roues. 


O üj 
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La  crainte  eft  la  compagne  de  la 


puiffance 
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£ AT  T LI  CATION 
de  la  quarante-deuxième 


Ge s Gardes  aux  càfaqnes  peintes  5, 

Dont  les  Rois  font  environnez  , 

Ne  les  défendent  point  des  craintes  , 

A quoy  Dieu  les  a condamnez  : 

G’elt  en  vain  qu’ils  ofènt  fe  plaindre,. 

D’un  Aireff  fi  ;ufle  & fi  doux. 

Celuy  qui  le  fait  craindre  a tous 
Doit  efïre  réduit  à tout  craindre. 

E voy  bien  l’intention  avec 
laquelle  neftre  Peintre  a for- 
mé le  dcflein  de  ce  Tableau. 
Il  veut  que  nous  foyons  nous- 
mefmes  juges-  en  noftre  propre  caufe  , 
8c  que  nous  concilions  noftre  aveugle- 
ment , & noftre  imprudence  i puifque 
tous  ce  que  nous  tommes , nous  cher- 
chons noftre  repos  où  jamais  perfon- 
ne  ne  l’a  trouvé.  L s uns  fe  font  ima- 
ginez que  l’abondance  & les  richeifes 
ne  font  deiîrées  , qu’à  caule  des  ailes 
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& des  contentemens  quelles  donnent 
à leurs  pofleft'eurs.  Les  autres  ont  crû 
que  les  grandes  fortunes  eftoùnt  trop 
hautes  & trop  refpe&ées , pour  appré- 
hender ces  petits  démons  familiers  , 
qui  fous  le  nom  de  foucis  &c  d’inquie- 
tudes  , tuent  les  corps  , & empoifon- 
nent  les  Ames.  Mais  le  Tableau  que 
nous  regardons , eft  une  belle  & con- 
vainquante réfutation  de  toutes  ces 
erreurs  , &c  tout  enfemble  un  excellent 
remede  pour  guérir  les  ambitieux. 
Gonfiderez-le  avec  pefance  d’efprit  , 
& vous  y verrez  , comme  entaflez  les 
uns  fur  les  autres  , tous  les  biens  dans 
lefquels  chaque  homme  croit  rencon- 
trer ce  que  tous  défirent  également. 
Voicy  l’un  des  Cefars  affis  dans  un 
Trône  , d’où  il  régné  fur  tout  le  mon- 
de. Il  eft  victorieux  de  mille  peuples, 
chargé  de  mille  lauriers  , riche  des  dé- 
pouilles de  l’Orient , & du  Midy  : en- 
fin adorez  des  Peuples  les  plus  éloi- 
gnez de  l’Italie.  Il  eft  cependant  fi 
perfecuté  des  bourreaux  fecrets  , qui 
font  infcparables  des  grandes  fortu- 
nes, qu’il  ne  confidere  tous  les  avan- 
tages qu’elles  luy  donnent  , que  com- 
me 
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tne  autant  de  cruels  de  irréconciliables 
ennemis  , qui  fuccedent  les  uns  aux 
autres  , pour  remettre  le  fer  de  mo- 
ment en  moment  , dans  fes  play  es  tou- 
tes fanglantes.  Ce  n’ell  pas  auffi  con- 
noiftre  l’excellence  de  la  nature  de 
l’homme  , que  de  croire  que  fon  bon- 
heur foit  attaché  à des  chofes  qui  dé- 
pendent du  caprice  de  de  la  brutalité 
d’un  monflre  qui  a mille  telles  , de  ne 
pas  avouer  avec  noftre  Sage  , que  les 
foucis  , les  foupçons  , & Tes  craintes, 
font  les  plus  alhdus  , comme  les  plus 
importuns  Courtilans  , qui  font  la 
foule  dans  le  Cabinet  des  Princes. 
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f ar  coutie  foucy  nous  accompagne 
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E X T?  L I CATION 
de  la  quarante-  tr or  fié  me 


Jette- toy  dans  la  tour;  Entre  dans  les  affaires; 
Monte  lur  rOcean;Conrs  les  deux  Hemilpheres; 
Demeure  en  l’autre  monde  ; Habite  celuy-cy; 
&uy  les  Arts  de  la  Paix,  ou  1 "horreur  de  la  guerre; 
Tant  que  tu  vivras  fur  la  terre. 

Tu  ne  peux  vivre  qu’en  foucy. 


de  condition  où  l'homme  trouve  fon 
repos , il  nous  propofe  certaines  per- 
fonnes  , dont  les  ynes  cherchent  leur 
élément  dans  la  licence  de  la  guerre  ; 
6c  les  autres  dans  cette  vie  oyfive  6c 


E T T E peinrure  n’eft 
que  l’explication  d’u- 
ne penfée  du  plus  in- 
ftrudif , & du  plus 
moral  des  Poctes  La- 
tins. Pour  nous  mon- 
trer qu’il  n’y  a point 
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pareffeufe  , qui  compofe  la  félicité  des 
matelots.  Le  Peintre  nous  reprefente 
après  luy  des  Soldats  à pied  8c  à che- 
val , armez  pour  1 attaque  , 8c  pour  la 
deffence  ; 8c  neantmoins  il  nous  les 
figure  tellement  frappez  des  terreurs 
paniques,  8c  fi  puifïamment  combatus 
d’ennemis  invifibles  , que  bien  qu’ils 
fu yen t à toute  bride  , ils  defcfperent 
toutefois  de  pouvoir  échapper  au  fer 
qui  les  pourfuit.  Les  blefleures , la  fer- 
vitude  , 8c  la  mort  ; enfin  tout  ce  qu’on 
fe  figure  de  plus  effroyable , dans  une 
condition  extraordinairement  malheu- 
reufe  , fe  prefente  à leur  imaginationj 
êc  par  le  redoublement  de  leurs  crain- 
tes , leur  fait  payer  avec  ufure  , la  faufi. 
îe  joye  qu’ils  ont  goûtée  dans  l’impu- 
nité de  leurs  crimes.  Ce  n’eft  pas  afi. 
fez  d’avoir  vû  ces  malheureux.  Voyons 
en  d’autres  , que  la  folie  curiofité  de 
paffer  d’un  monde  à l’autre  > ou  I’infa- 
tiable  avidité  des  richeffes  ? ont  fait 
inconfiderément  embarquer  fur  l’O- 
céan. A peine  ont -ils  perdu  la  terre 
de  veuë  , 8c  découvert  les  premiers  li- 
gnes de  la  tempête  qui  fe  forme  , 
qu’ils  fe  repentent  d’avoir  crû  leurs 
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mauvais  confeillers  ; &c  fe  trouvent 
environnez  de  foucis  bien  plus  oui- 
fans  , &c  d’ appréhendons  bien  plus 
vives  , que  n’eftoient  les  incommodi- 
tez  qui  les  ont  chaffez  de  leurs  mai- 
fons. 


La  pauvreté  eft  plutoft  bien  que 
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B X T L 1 C A T 1 ON 
de  la  quarante- quatrième 
Figure* 

la  pauvreté  n’eft  pas  indifferente  ; 

Zenon  a tort  de  la  mettre  en  ce  rang.'  ) 
Par  fa  vertu  , l’ame  la  moins  puiffante. 
Peut  triompher  de  la  chair  & du  lang, 

'ENTENDS  vos  murmi> 
res  fecrets  , & voy  bien  à vos 
aftians  5 que  vos  fentimens- 
ne  font  pas  toujours  d’accord 
avec  la  Philofophie.  Vous  avouez 
avec  elle  que  la  Cour  , que  les  richeE. 
fes  , 8c  que  les  conditions  eminentes 
Toit  accompagnées  de  grandes  inquié- 
tudes. Mais  vous  voulez  aufli  qu’elle 
confefle  que  la  pauvreté  eft  un  grand 
nul  ; Sc  que  chagrin  pour  chagrin  > 
foicy  pour  foucy  , fupplice  pour  fup- 
plce  , l’abondance  eft  incomparable- 
ment plus  fupportable  que  la  mifere,. 

P iiij 
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Noftre  Peintre  a prévenu  vos  obje- 
étions  j 6c  pour  vous  le  témoigner  , iî 
reprefente  en  ce  T ableau  , toute  la  ra- 
ge 6c  toute  la  tyrannie  de  la  pauvreté: 
Mais  ce  n’eft  pas  de  la  pauvreté  iliu- 
ftre  , de  la  pauvreté  volontaire  , de  la 
pauvreté  héroïque.  Cette  pauvreté 
barbare  6c  inhumaine  qu’il  nous  peint, 
eft  une  pauvreté  popùlaire  , une  pau- 
vreté forcée-^ -enfin  un-c.  pauvreté  Vache, 
infâme,  & corrompue  , qui  n’a  aufe 

Ï>ere  que  le  crime  , ny  autre  objet  qu* 
e mal.  En  effet , fi  cette  enragée  ren. 
contre  une  aine  foible , une  ame  timi- 
de , une  ame  ignorante  , il  faut  avoüef 
quelle  exerce  d’étranges  fupplices  fur 
elle  : 6c  quand  une  fois  elle  s’en  eft. 
rendue  maîtreffe  , elle  devient  la  plus 
cruelle  dés  Furies  , 6c  luy  tient  tou- 
jours dévant  les  yeux  fes  foiiets  , & fes 
ferpens  , pour  luy  imprimer  le  defef. 
ppir.  Si  cette  miferable  poffedée  :e- 
fifte  à cette  tentation,  elle  la  fait  fic- 
comber  fous  une  autre.  Elle  luy  com- 
mande imperieufement  de  tout  faiie, 
6c  de  tout  fouffrir.  Elle  la  contrant 
de  fe  jetter  les  yeux  fermez  dans  es 
précipices  quelle  luy  ptefente.  Blé 
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efface  peu  à peu  le  cara&ere  divin  que 
Thomme  porte  fur  le  front.  Elle  luy 
arrache  les  fentimens  d honneur  &c  de 
vertu  5 que  la  nature  luy  a gravez  dans 
le  cœur)  &c  rayant  détourné  du  péni- 
ble chemin  par  lequel  on  monte  aux 
Temples  de  ces  deux  divinitez  , elle 
luy  défend  mefme  de  hauflér  les  yeux 
vers  la  cime  de  la  montagne  ou  elles 
font  adorées,. 


pauvreté  ne  nuit  pas  toujours 
à la  Vertu» 
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EXPLICATION 
de  la  quarante- cinquième 
Figure, 

Riche  infâme , il  efl  vray  ; les  étoiles  ingrates 
T’ont  fait  tyran  du  pauvre  , & l’ont  mis  fous  tâ 
loy  : 

Mais  s’il  e/l  magnanime, il  efl  plus  grand  que  toy; 
Et  tel  que  fut  Ce/âr  au  milieu  des  pytates. 

Bien  qu’il  foit  ton  efcîave,il  te  commande  en  Roy, 

E voy  bien  que  mes 
raifons  font  capables 
de  vous  vaincre.,  mais 
quelles  ne  1 
de  vous 
Vous  n’avez 
partir  , ôc  toutefois 
vous  n’eftes  pas  fatisfaits.  Voicy  nô- 
tre Peintre  qui  vient  à voftre  fecours. 
Il  nous  prefènte  un  Tableau  , qui  fem- 
ble  parler  en  voftre  faveur;  & nous 
montre  jufqu’à  quelle  honteufe  fsr- 


.e  font  pas 
perfitader. 
rien  à re- 
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vitude , l’homme  eft  réduit  par  la  ri- 
gueur de  la  pauvreté.  A n’en  mentir 
point , cet  objet  eft  une  puiflante  rai- 
ïon  , pour  porter  les  efpnts  à la  re- 
cherche des  biens  de  la  terre.  Mais  ne 
Triomphez  pas  de  la  confeflion  qui 
m’eft  échappée.  Vous  ne  conferverez 
gueres  l'avantage  qu’elle  vous  donne. 
Qui  penfez-vous  , je  vous  prie , que 
foit  cet  infâme , qui  pour  un  bien 
imaginaire  vend  fon  honneur  , fa  con- 
fcience  , & fa  1 b(  rté  î C’eft  un  de  ces 
miferables  aveugles  volontaires  , qui 
par  une  lâche  & brutale  intempéran- 
ce , deshonorent  la  pauvreté  ; éc  qui 
font  une  efclave , une  caimande  , une 
preftituée  , de  celle  dont  les  Philo- 
iophes  ont  fait  une  Rcyne  , une  Con- 
quérante , une  Sainte.  Le  Ciel  aufli 
qui  s’eft  toujours  déclaré  pour  elle  > 
ne  laiflé  pas  long-temps  cét  ennemy 
de  la  vertu  > dans  l’impunité  de  fes 
crimes.  Le  Tableau  que  nous  regar- 
dons , eft  tout  plein  des  fupplices , 
dent  il  eft  diverfement  tourmenté  > 
& vous  voyez  que  ceux -la  mefmes 
qu’il  a choifis  pour  fes  proteéfceurs  , 
deviennent  fes  tyrans,  éc  fes  bout.*- 
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féaux.  En  effet , pour  ce  qu'il  ne  peut 
fupporter  une  condition  qui  l’appro- 
che bien  prés  des  Dieux,  il  tient  à 
honte  ce  dont  les  Philofoph.es  , &c  les 
Héros  ont  fait  toute  leur  gloire  -,  & 
proftituë  tantoft  fa  liberté  , & tan- 
toftfavie,  pour  fe  deffaire  d’un  bien 
qui  doit  eftre  acquis  , aux  defpens  de 
la  liberté  meime  , & delà  vie.  Mais 
détournez  les  yeux  de  cét  objet  indi- 
gne de  voftre  compaffion  ; & regar- 
dez ce  riche  infolent  qui  s’eft  fait  une 
monture  du  miferable  , qui  le  croit 
plus  heureux  que  luy.  C'eft  une  fu- 
rie vangereflè  , que  la  juftice  du  Ciel 
a infeparablement  attachée  a ce  grand 
coupable  , pour  luy  faire  fentir  com- 
bien efl  horrible  , & combien  digne 
de  punition , cette  balle  il  e d’ame  , qui 
le  rend  efclavc  des  richeilés. 


i£q 


LA  DOCTRINE 


Tout  cedc  au  De  mon  des  ri* 
ch  eflTeSo 
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EXPLICATION 
de  laqua? ante-Jïxiéme Figure» 

Monftre  de  qui  le  front  e ft  ceint  d’un  Diadème, 
Corrupteur  des  efprits , fier  tyran  des  Mortels! 
Qui  peut  te  refifter  ? puifque  Ja  Vertu  mefme 
Oubliant  ce  qu’elle  eft  , t’éleve  des  Autels, 

E Tableau  devant  lequel  vous 
vous  arrêtez , a efté  mis  en 
fuitte  du  précédant  , pour 
combattre  mes  raifons , 8c  mes 
exemples.  Auiïl  me  le  montrez-vous 
pour  tâcher  de  me  convaincre  , 8c 
lue  faire  changer  d’opinion.  A la  vé- 
rité cette  afl'emblée  me  furprend  ; 8c 
l’idolâtrie  qui  s’y  exerce , me  met 
prefque  en  colore  contre  la  vertu  que 
j’ay  tant  deffenduë.  le  vois  icy  un 
mélange  épouvantable  de  chofes  faill- 
ies 8c  prophanes.  Je  vey  le  démon 
eftropié  des  ncheffes  , a -lis  fur  le  trô- 
ne où  doit  regner  la  pauvreté  hé- 
roïque. Mais  ce  qui  m’épouvante  le 
plus  , c’clt  que  je  voy  que  la  Sagclîè 
elle- mefme  , ployé  les  genoux  devant 
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ce  monftre  , & que  la  Religion  , dé» 
truifant  fon  vifage  tout  fpirituel  , em- 
ployé Tes  Autels  & fon  Encens  à l’ado- 
ration des  Idoles.  La  Renommée  , la 
Liberté  , la  Nobleffe  , l'Honneur  , font 
du  nombre  de  ces  Adorateurs  : Mais 
leur  lâcheté  ne  me  met  pas  en  peine. 
Ce  font  quatre  Mercenaires  , qui  ont 
coutume  de  fe  proftituer  pour  un  peu 
d’intcreft  , & qui  fe  vendent  à vil  prix 
toutes  les  fois  qu’ils  rencontrent  des 
acheteurs.  Quiconque  a de  l’argent, 
trouvera  cent  Poètes , qui  les  porteront 
jufqu’à  la  table  des  Dieux,  & autant  de 
Genealogiftes  qui  indifféremment  le  fe- 
ront defcendre  de  Priant  ou  d’Agamem- 
non  , des  Æacides  ou  des  Cefars  : Mais 
quela  Sagefl'e  & la  Pieté  fe  foient  abaif- 
fées  jufqu’à  l’adoration  du  vice,  c’eft  un 
prodige  qui  peut  eftre  mis  au  nombre 
de  ceux  dont  l’imagination  trop  auda- 
cieufe  des  Peintres  & des  Pocres  , peu- 
ples tous  les  jours  leur  monde  fabuleux. 
Je  ne  puis  toutefois  me  perfuader  que 
dans  une  matière  fi  ferieuie,noftre  Pein- 
tre qui  eft  fi  fage,  ait  voulu  abufer  de  fa 
Phdofophie  , & fe  difpenfer  de  fon  or- 
dinaire feverité.En  effet, je  reconnois  le 
' fecret 
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fecret  de  fon  ame  dans  les  lineamens  de 
fa  peinture.  Cette  Vertu  qu’il  peint  à 
genoux,n’eft  pas  la  véritable  Vertu  qu’il 
adore.  C’eft  cette  faulfe  & pernicieufe 
Vertu  qui  trompe  les  Amples,  qui  mêle 
les  fourbes  & les  trompeurs  à la  focieté 
des  gens  de  bien  ; & qui  fe  tenant  fin- 
ies lèvres  des  médians , leur  eft  un  maf- 
quefubtil  & charmant,  qui  les  fait  tou- 
jours prendre  pour  ce  qu’ils  ne  font  pas. 
J’en  dis  autant  de  la  Pieté  qui  l’accom- 
pagne. C’eft  l’hypocrifie, qui  étant,com- 
me  vous  fçavés,toute  impofture  ôc  toute 
ambition,  fe  couvre  perpétuellement  du 
manteau  de  la  Pieté , pour  abufer  les  in- 
nocens , & leur  couper  la  bourfe.  Cela 
eftant , comme  il  eft  , ne  devez-vous  pas 
avoiier  que  je  n’ay  point  fujet  de  me 
rendre, puifque  tous  ceux  qui  font  armés 
contre  moyqe  veux  dire  contre  la  vérité 
que  je  défends , font  ces  mêmes  raon- 
ftres  que  déjà  tant  de  fois  vous  m’avez 
vu  fouler  aux  pieds.  Conieliez  donc  in- 
genuëment  que  ce  Tableau  ne  donne 
aucun  avantage  aux  avares  ny  aux  am- 
bitieux,puifque  nous  ne  voyons  que  des 
vices  cachez  , ou  des  vices  découverts, 
s’abaift'er  devant  l’Idole  des  richeflês. 
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Si  Teriîte  efl:  riche,  on  le  prend 
pour  Achille. 
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O ! que  tu  fais  d’outrage  aux  vertus  héroïques* 
Dont  fi  fauflement  tu  te  piques  , 

Homme  fans  honneur  & fans  foy. 

Tu  fiat  res  lâchement  un  infâme  Tantale* 

Et  le  cœur  embrazé  d’une  dame  brutale, 

Tu  fais  de  fon  argent  ton  Idole  & ton  Roy. 


de  c^tte  opinion  ? vous  eftes  extrê- 
mement abufcz  ; car  au  lieu  d’en  tirer 
avantage  , vous  allez  voir  que  les  ri- 
che (les  n’ont  jamais  eu  le  privilège  de 
rendre  illuftxes  ceux  qui  les  polie- 
dent , ou  pour  parler  plus  régulière- 
ment , ceux  qui  en  font  pofledez.  Je 
ne  VvUX  que  vous  faire  la  defer  ption 
du  principal  perfonnage  de  cette  pein- 
ture j afin  que  vous  demeuriez  d’ac- 
cord 5que  malgré  toutes  fes  richefiés 


de  la  quarante-  feptiéme  figure. 


R O I E Z-vous  que  ce  Ta- 
bleau Toit  une  nouvelle  ré- 
futation des  veritez  que  j’ay 
défendues  ? Si  vous  elles 
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beaucoup  plus  de  la  bête  que  de  l’hom- 
me , & qui  fans  l’offenfer  , n’eft  qu’un 
fot , encore  qu’en  la  pofture  où  il  eft  , il 
contrefafle  l’homme  d’importance  , 8c 
paflfe  pour  tel  parmy  les  dateurs  qui  l’en- 
vironnent. Vous  voyez  Venus, les  Grâ- 
ces , l’Amour  , 8c  l’Eloquence  , qui  par 
leurs  cajoleries  , 8c  par  leurs  faillies 
louanges  , perfuadent  à ce  camus  , à ce 
panais,  à ce  linge  qui  parle  , qu’il  n'y  a 
rien  de  beau  ny  de  grand , où  ave  ju~ 
ftice  il  n’ait  raifon  de  prétendre  : Mais 
vous  fçavez  que  ce  font  des  fourbes  8c 
des  raiileufes  , qui  ont  couftume  de  fe 
divertir  aux  dépens  d’autruy,8cqui  pour 
fe  mocquer  adroitement  de  la  vanité  de 
celuy-cy,cn  feignant  de  luy  prefentcr 
la  couronne  de  Ta  galanterie  , le  coif- 
fent de  celle  qu’il  a méritée.  Regardez 
à fa  main  gauche  cette  troupe  de  Ma- 
trones hypocrites , d’Ecrivains  Merce- 
naires , 8c  d’autres  femblables  affron- 
teurs. Ils  le  traitent  de  Caton  8c  de  Fa- 
brice. Ils  l’élevent  plus  haut  que  les 
Cedres  du  Liban,  8c  le  font  fortir  d’un® 
tige  plus  ancienne  8c  plus  famcufe  que 
celle  des  chênes  de  Dodone.  Servez- 
vous  pourquoy  tout  cela  fe  fait  i-C’cf 
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pour  luy  faire  prendre  pour  femme  une 
belle  8c  jeune  galante  , qui  a b.efoin  de 
fon  argent  pour  faire  éclatter  fes  char- 
mes 5 8c  ennchir  d'honneftes  gens  in- 
commodez.  Ce  Squelette  animé  , me- 
fur  tnt  Ion  mérité  à la  hauteur  de  fes 
lacs  Sc  de  fes  coffres , fe  croit  homme 
de  bonne  mine  &:  de  qualité jôc  iouriant 
impertinemment  à cette  jeune  merveil- 
le , luy  promet&que  , pourveu  qu’elle 
fçache  connoiffcre  le  bon-heur  que  fa 
vertu  luy  a procuré  , il  ne  luy  refufera 
pas  l’honneur  de  fon  alliance.  Mais  ce 
qui  eft  plaifant  en  cette  rencontre,  c eft 
que  l’Ufurier  fe  figure  qu’il  n’y  a rien 
au  monde  qui  le  vaille  , & par  confe- 
quent , qu’il  eft  afluré  d’eftre  tout  fcul 
le  poflefiêur  de  fa  femme.  Cependant, 
déjà  toute  la  je  une  fie  de  la  V die  fe  pou- 
dre , fe  frife  , fe  pare  , & fait  mille  par- 
ties , pour  luy  affermir  fur  fa  tefte  la 
couronne  que  Venus  luy  a fi  libérale- 
ment donnée.  Aufli  ne  fera-ce  pas  une 
petite  merveille  , s'il  fe  trouve  un  fcul 
jour  de  diftance  , entre  fon  mariage  &: 
fon  infamie. 

QJÏ)  ~ 


iSÎ  LA  DOCTRINE 


Le  defir  des  biens  eft  contraire  aux 
chofcs  honeftes. 
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E X rp  L I C A T 1 O N 
de  la  quarante-huitième 
Figure . 

Homme  avare  & brutal,  pourquoy  murmures-tu 
Contre  la  luptême  SageH'e  ? 

21  n’en  faut  point  douter  : l’amour  de  la  richeiîe 
Eft  la  haine  de  la  vertu. 


O I C Y le  premier 
des  crimes  impor- 
rans  , où  nous  fait 
tomber  l’aveugle 
pafliondes  richefîes. 
© abord  qu’un  hom- 
me en  eft  pofledé,  il 
perd  cette  grandeur  d’amc  avec  laquel- 
le il  eft  né  i & fe  précipitant  de  cette 
haute  élévation  , dans  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  bas  & de*  plus  infâme  en  la 
vie  j il  renonce  publiquement  à la  ver- 
tu 3 & par  confequent  à tous  les  avan- 
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tages  qu’il  avoir  receus  de  la  libéralité 
de  la  Nature.  Si  vous  étudiez  bien  ce- 
Tableau  , c’eft  ce  qu’il  prétend  de  vous 
enfeigner.  Ce  jeune  courage  , qui 
pouflé  par  les  mouvemens  de  la  Grâce 
& de  la  Nature  , vouloir  marcher  fur 
les  pas  d’un  Alcide  -,  & comme  luy 
monter  au  Temple  de  la  Vertu  , eft  à 
peine  entré  dans  un  h pénible  fentierj 
qu’à  l’objet  des  richefles  que  le  vice 
luy  prefente  , il  Te  trouble  , il  s’arrefte, 
il  confulte,  il  Te  répend  de  {a  genereu- 
fe  refolution  : il  tourne  le  dos  à la  Ver- 
tu ; ôc  ayant  abandonné  lâchement  les 
armes  qu’elle  luy  avoit  données  , fe 
met  avec  fes  femblables  à faire  cas  de 
chofes  , qui  à proprement  parler  , au 
lieu  d’eftre  les  derniers  efforts  , & les 
chef-d’oeuvres  de  la  Nature  , comme 
les  avares  fe  font  perfuadez  , n’en  lont 
que  les  excremens  Sc  les  parties  hon- 
teufes. 
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L’argent  corrompt  tout. 
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explication 

de  la  qttarame-neufiéme 

Figure. 

O 

Beauté  qui  mers  nos  cœurs  en  cendre, 

£t  qui  meime  des  Dieux  fais  tes  adorateurs  -, 
L’or  eft  le  Roy  des  Enchanteurs  : 

Ton  cœur  tout  fier  qu’il  eft  , ne  Içauroit  s’en 
défendre  ; 

Et  s’il  trouve  des  acheteurs , 

Il  n’a  rien  qui  ne  foit  à vendre. 


I vous  eftes  auîïi  fcn- 
fuels  que  voftre  âge 
& voftre  mine  veu*- 
lent  me  le  perfuader, 
ie  ne  doute  point 
que  vous  ne  trou- 
viez en  ce  Tableau  , 
un  grand  iujet  d'aimer  les  riche  fies. 
Le  Peintre  y fait  éclatter  tout  ce  que 
l'or  a de  charmes  ; & la  fable  qu’il  re« 
pr-efente  , eft  un  grand  exemple  ou  de 
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la  force  de  ce  métal , ou  de  la  foibîelTe 
des  femmes,  La  beauté  que  vous 
voyez  voîuptueufement  couchée  fur  ce 
lié£  > eft  cette  fameufe  Prince  (Te  , que 
la  jaloufie  de  fon  pere  enferma  dans 
une  Tour  d’airain  , §C  fit  garder  par 
tout  ce  qu’il  avoit  d'hommes  vaillans 
8c  incorruptibles.  Cependant  ces  de- 
mi Héros  , ces  cœurs  de  lion  , ces 
âmes  incapables  de  lâcheté  , qui  dé- 
fioient  les  Cieux  & les  Enfers  , 8c  qui 
demandoient  tous  les  jours  qu’U  Ce 
prefentâr  une  occafion  où  ils  pulfent 
témoigner  à leur  Prince  leur  valeur  8c  . 
leur  foy , font  éblouis  au  premier  éclat 
de  l’or  qui  brille  fur  leurs  telles  ; 8c 
pour  le  polf-der  ils  oublient  leurs  pro- 
tnefles  , 8c  abandonnent  leur  honneur 
8c  leurs  armes.  Toute  leur  fidelité  eft 
corrompue  par  ce  dangereux  métail. 
Ils  trahiflènt  aufti  l’attente  8c  la  defti- 
née  de  leur  Prince  , 8c  livrent  à la 
mercy  du  corrupteur  , la  proye  que  fins 
fon  or  , il  auroit  vainement  pourfuiyie. 
Lâ  fragile  Danaé  n’a  pas  plus  de  vertu 
que  fes  gardes.  Elle  prend  plaifir  à voir 
tomber  lur  elle  des  gouttes  d une  pluyc 
iî  precieufe  j 8c  l’innocente  qu’elle  eft  y 
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fe  découvrant  toute  pour  eftre  rafraî- 
chie d’une  11  douce  rofée , ne  s’apper- 
çoit  pas  de  la  perfidie  quelle  exerce 
contre  foy-mëme.  Mais  il  ne  nous  ier- 
viroit  de  rien  de  luy  donner  cét  avis. 
Elle  a déjà  reeeu  le  prix  de  fon  hon- 
neur. Il  faut  par  confequent  qu’elle  li- 
vre ce  qu’elle  a vendu  ; & que  fon  ar- 
tificieux Amant  qui -s’eft  coulé  dans  fon 
lié!  avec  fon  or  , entre  en  pofi’.ifion  de 
ce  qu’il  a fi  bien  acheté.- 


R iij 
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explication 

t 

de  la  cinquantième 

ligure. 

Mange  deflous  un  dais.  Dors  dedans  m 6a* 
luftre, 

Sois  fils  de  mille  Rois , & petit  fils  des  Dieux  • 
Si  tu  n’as  la  vertu  aai  les  mit  dans  les  G'ieuar. 
Tu  ne  feras  qu'un  fot  lliuftre. 


O U R peu  que  vous 
fclli citiez  ma  compiai- 
lance,  elle  eft  allez  vafte 
de  allez  facile  , pour 
prendre  voftre  party  , 
contre  mes  propres  fen- 
timens.  Afin  donc  de  vous  témoigner 
combien  je  fuis  accomodant , je  vous 
confelîeray  , fi  vous  m’en  priez  , que 
les  richefles  donnent  de  la  mine  à un 
faquin , & font  au  moins  , qu’en  appa- 
rence un  fot  a quelque  chofe  d’un 
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honnefte  homme.  Mais  n’exigez  pas 
davantage  de  ma  naturelle  facilité.. 
Car  fi  j’allois  plus  avant  je  ferois  con- 
traint de  me  démentir  moy-même  , & 
Vous  expliquant  le  Tableau  devant 
lequel  nous  fouîmes  arrêtez  , ruiner 
entièrement  les  agréables  illufions  dont 
ma  complaifance  vous  a flatez.  Ne 
voyez-vous  «pas  que  la  Fortune  , qui 
pour  faire  enrager  les  gens  d’honneur, 
prend  plaifir  à voir  les  lages  dans  la 


pu  toutefois  fi  bien  o - a 

qu’elle  a couronné  , qu’au  travers  des 
ornemens  & des  voiles  dont  elle  l'a 
couvert,. il  ne  paroilfe  toujours  ce  que 
la  nature  l’a  fait.  Tirez  de  là -cette 
confequence  neçeflàire  , qu’un  fot  eft 
toujours  un  fot  -,  & que  plus  un  hom- 
me mal-fait  eft  paré  , &c  plus  fes  diffor- 
mitez  fe  connoiflent.  Y,ous  me  direz 
que  je  ne  vous  tiens  pas  parole  , Sc 
qu’à  l’entrée  de  ce  difeours  , je  vous 
prornettois  plus  de  condefcendance. 
Il  ne  tient  pas  à moy.  Mais  je  ne  puis.., 
La  force  de  la  raifon  m’emporte  , êc 
bien  que  je  fois  fort  amy  de  mes  amis» 
je  le  mis  encore  plus  de  là  vérité. 


boue  , & les  fors  lu 
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ï/amour  des  biens  eft  un  fupfice' 
^üi  ne  finit  point,. 
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B X T>  L I C A T 1 0 N 
de  la  cinquante~uniéme  Figure, 

Confulte  , Ambitieux,  ce  que  tu  vois icy  ; 

Et  ton  cœur  aura  fait  un  excellent  ctude, 

Le  pauvre  vertueux  vit  fans  inquiétude  ; 

Et  le  riche  méchant  n’eft  jamais  fans  foncy, 

SI  la  perte  de  la  vertu  n avoir 
point  de  fuittes  dangereufes,, 
je  ne  doute  pas  que  la  pluf- 
- part  des  hommes  cftant  la** 

ches  5c  infeniibles  comme  ils  font , ne 
f u fient  aifement  confolez  de  fa  perte. 
Mais  eftant  réduits  à la  déplorable 
neceifité  dé  fouffrir  tous  les  maux 
qui  accompagnent  le  crime , au  meme 
inftant  qu’ils  ont  abandonné  la  vertu; 
je  m’étonne  comme  leur  propre  intereffc 
ne  les  oblige  point  à faire  quelques 
efforts  pour  tâcher  de  fe  la  conferver. 
Il  eft  vray  que  le  Ciel  a refolu  que 
lés  âmes  balles  foient  toujours  nnl- 
heu.eufes.  Il  faut  donc  que  leur  d cftin 
s’accompli  (le.  En  voicy  deux  qui  pour 
s’enrichir  , n’ont  appréhendé  ny  les. 
dangers  de  la  Terre  , ny  ceux  de  la 
Mer}  5c  qui  pour  affouvir  leur  infa- 
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riable  avidité  , ont  violé  également 
les  Loix  divines  &.  humaines.  Ne  re- 
fufez  pas  je  vous  prie  la  grâce  que 
je  vous  demande.  Confédéré  z avec 
moy , quels  font  les  fruits  de  tant  de 
travaux  & de  tant  de  crimes.  A la 
vérité  , ces  perfonnes  font  illuftres 
par  leurs  grands  biens.  Leur  Ville 
eft  ornée  des  Palais  qu’ils  y ont  fait 
bâtir.  Les  plaines  les  plus  vaftes  , ne 
font  qu’une  partie  de  leur  domaine,. 
Les  montagnes  & les  vallons  les  re- 
connoiflènt  pour  Seigneurs.  La  Met 
gémit  fous  le  nombre  des  Vaifleaux 
qu’ils  envoyent  d’un*  monde  à l’autre. 
Voila  des  chofes  qui  paroiflent  fort 
éclatantes  &,  fort  belles.  Mais  elles 
le  paroiflent  feulement , & ne  le  font 
pas  en  effet.  Ces  riches  miferables  , 
n’ont  repos  ny  nuit  ny  jour.  Leurs 
veilles  font  troublées  de  mille  fâcheux 
meflàgesj  Sc  leurs  Tommes  de  peu  de 
durée , font  traverfez  par  des  fonges 
& par  des  phantômes  épouvantables. 
Aujourd’huy  ils  craignent  le  débor- 
dement d’une  rivière.  Demain  la  grêle 
leur  donne  l’alarme.  Le  tonnerre  ne 
fjjauroit  gronder , qu’ils  ne  tremblent* 
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îion  de  peur  d’en  eftre  frapez  , mais 
de  l’apprehenfion  que  leurs  moilïbns 
n’en  foient  renverfécs.  Au  feul  nom 
de  banqueroute  ils  paliflent  ; 8c  fc 
perfuadent  qu’ils  n’y  a pas  un  courtier 
de  Change  qui  ne  Toit  un  voleur  dé- 
guifez.  S’ils  ofoient  rétablir  l’adora- 
tion des  Idoles  , ils  feroient  de  boa 
cœur  des  facrifices  à Neptune  & aux 
’Vcnts  , pour  en  obtenir  le  falut  de 
leurs  Vaifl'eaux.j  8c  adjoutant  le  facri- 
lege  à l’ufure  , inrerefïeroient  , s’il 
leur  eftoit  poftible  , Dieu  même  dans 
la  confervation  de  leurs  biens  mal 
acquis.  Pouvez-vous  maintenant  ap- 
peller  ces  gens  , grands  , îlluftres  , 
heureux.  Si  vous  le  faites,  vous  n’eftes 
pas  du  fentiment  d’un  homme  qui  a 
pû  donner  jaloufie  au  grand  Alexandre. 
Vous  le  voyez  dans  fon  tonneau , fans 
inquiétude , fans  crainte  8c  douleur  , 
parce  qu’il  eft  fans  richeife.  Il  fc 
mocque  des  fous  , qui  fe  defefperent 
de  leurs  pertes  > 8c  fe  vante  d’eftre 
véritablement  grand  Seigneur  , puif- 
qu’il  eft  au  deflus  des  chofes  que  le 
monde  eftime  les  plus  grandes.. 
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l/avarice  eft  un  grand  mal* 
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EXPLICATION 
de  la  cinquante-deuxième 


Cet  avare  aux  lèvres  déteintes  ^ 

Met  Ton  bon  heur  en  Ton  argeant  ; 
Cependant  le  chagrin  luy  donne  mille  atteintes. 
Et  comme  un  fier  Vautour  fes  entrailles  ron- 
geant. 

Il  meurt  cent  fois  le  jour,  de  Ibupçons  & de 
craintes. 


îe  font  encore  des  démons  familiers 
qui  habitent  leurs  cabinets  Sc  leurs 
coffres  3 &;  qui  les  tiennent  continuel- 


O M M E fi  ce  ne- 


toit  pas  affez  des 
craintes  Sc  des  foins 
dont  les  avares  font 
tourmentez  , toutes 
les  fois  qu’ils  hazar- 
dent  leurs  biens  , ils 


LA  DO  C TRI  N É 
lement  dans  l’apprehenfion  de  perdre 
l’argent  qu’ils  ont  enfermé  fous  cent 
clefs.  Ces  miferables  paflênt  d’une 
inquiétude  à l’autre  ; & d’un  trouble 
'étranger  à un  trouble  domeftique.  Les 
‘Voicy  reprefentez  , apres  nature  , en 
la  perfonne  de  ce  viel  Ufurier.  Il 
tient  d’une  main  les  borderaux  & les 


regiftres  de  l’argent  qu’on  luy  raporte, 
avec  les  interefts  à çent  pour  cent  j 8c 
à l’inftant  même  qu’il  le  reçoit , il  elt 
intérieurement  perfecuté  de  la  crainte 
d eftre  volé.  Il  regarde  fes  propres  en- 
fans  comme  jutant  de  Harpies  qui 
veillent  pour  luy  devorer  avec  fon  or 
fon  bon-heur  imaginaire.  Il  interprété 
leurs  fervices  Sc  leurs  demonltrations 
d’amitié  , à des  amorces  & des  piégés, 
où  ils  ont  fait  delfein  de  le  prendre. 
Ses  ferviteurs  n’ont  cfté  admis  au  mi- 
ni ftere  de  fes  threfors  , qu’aprés  qu’ils 
ont  efté  fournis  à tout. s les  épreuves 
qu’il  a defirées.  Cependant,  , quoy 
qu’il  foit  affeuré  du  refpe&  des  uns 
6c  de  la  fidelité  des  autres , il  pâlit , 
il  tremble  , il  fe  defefpere.  Ses  yeux, 
fes  pieds  , fes  mains  , ôc  fes  foulons, 
font  d’ailidus , mais  d’infidcles  épies  , 

qui 
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qui  errant  de  chambre  en  chambre  , 
& de  coffre  en  coffre  , luy  donnent 
jour  & nuit  , de  faufl'es  &c  cruelles 
allarmes. 
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L’avare  craint  tout , U ne  craint 
rien, 
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EXPLICATION 
de  la  cinquante-tmftéme 

Figure. 


Ce  vieux  avare  à tous  momens  , 

Souffre  mille  divers  tourmens. 

Il  craint  les  Elemens , les  Démons , & les  hom- 
m :s. 

Il  croit  mal-aflenré  , ce  qu’il  a 'dans  les  mains. 
Et  cependant  miferables  humains  ! 

Voila  ce  qui  nous  plaift-  3 voila  ce  que  nous 
fommes 

3E  S T un  grand  mal- 
heur que  d’cllre  éter- 
nellement dans  la  crain- 
te & dans  ^inquiétude. 
Mais  pour  comble  Je 
mal-heur  , Sc  pour  le 
dernier  châtiment  des  crimes  de  I hom- 
me avare  , il  arrive  quelquefois  qu'il 
devient  infcnfible  à ce  qu’il  fouftre  y 
Sc  que  comme  un  homme  letargique 
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elt  d’autant  plus  perilleufement  ma-, 
ladc,  qu’il  n’a  plus  de  fentiment  de 
Ton  mal.  L’homme  qui  femble  fe  re- 
pofer  dans  ce  Tableau , eft  un  épou- 
ventable  exemple  de  ces  punit  i-ons 
divines..  Il  a lame  8c  les  yeux  tel- 
lement attachez  fur  fon  argent  * 8c 
eft  h extraordinairement  frappé  de 
i’inlenfibilité  de  fon  mal  , qu'il  n’a 
plus  d’oreilles  pour  ouyr  , ny  d’yeux 
pour  voir  les  horribles  fupplices  que 
le  Ciel  8c  la  Terre  luy,  préparent. 
Tantoft  fon  bon  Genie  luy  découvre 
le  fer  fanglant  des  Voleurs  qui  le 
doivent  égorger.  Tantoft  il  luy  mon- 
ftre  les  chaines  que  luy  préparent  les 
Gorfaires  qui  font  en  mer  , pour  s'en- 
richir de  les  dépoiiilles.  Tantoft  il 
luy  prefente  les  écueils  qui  font  ca- 
chez fous  les  ondes  -,  8c  tantoft  il  af- 
fcmble  tous,  les  Vents  , 8c  leurs  fait 
exciter  des  tempeftes  capables  d’ef- 
frayer les  Monftres  mêmes  de  la  mer. 
Cependant  , ce  faux  Philofophe  de- 
meure immobile  parmy  tant  de  fpe- 
étacles  d horreur  •,  &c  Ion  avarice  luy 
promettant  une  victoire  generale  fur 
tant  de  differents  ennemis  9 il  va  au 
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travers  du  fer  Sc  des  flammes  , af> 
iouvir  l’exeerable  paffion  qui  le  de- 
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L’avarice  çft  infatiable 
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E X T>  L l C A T I O N : 

de  la  cinquante -quatrième 

Figure». 

Retranche  le  defîr  qui  t’agite  & te  trouble. 

Borne  ta  convoitife  où  finir  ton  pouvoir, 
plus  THydropicjue  hoir,  plus  la  foif  luy  redouble; 
Plus  l’Avare  a de  biens , pl us  il  en  veut  avoir. 

E trouvez.,  pas  mau^ 
vais  que  nôtre  Pein- 
tre ait  adjouté  ces 
malédictions  à.  celles 
qui  font  déjà  tombées 
fur  les  avares.  Il  re- 
prefente  ces  mil~era*b*es  5 fouffrant  le 
plus  horrible  fuphee  dont  le  ^ jufte 
difpenfateur  des  chofes  a de  coutume 
de  punir  ces  voleurs  3 que  les  Loix 
civiles  ont  toujours  condamnez  de 
toujours  laiflé  vivre  impunis.  , G eft 
la  renaiflante  , & Pinfattabilite  pro- 

digieufe  qui  les.  dévoré.  Ils  ne  pou-- 
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voient  eftre  mieux  figurez  que  par  le 
portrait  d’un  Hydropique.  Les  dé- 
bauches de  la  gloutonnie  de  ce  brutal 
luy  ayant  gâté  les  parties  qui  fervent 
à .la  fabrique  du  fang  de  par  con- 
fcquent  à la  confervation  de  la  farté; 
il  eft  juftement  châtié  par  les  mefmes 
parties  qu’il  a injuftement  offienfées. 
IL  fçait  que  fon  ellomac  n’a  plus  de 
chaleur  qui  ne  foit  à demy  étouffée; 
que  fon  foye  n’eft  plus  capable  de  fes 
fondions  ; de  que  tout  ce  qu’il  prend 
fe  convertit  en  ferofitez  mortelles. 
Cependant  le  mal-heureux  qu’il  eft  , 
il  eft  brûlé  d'un  feu  domeftique 
qui  ne  peut  eftre  éteint  ; de  croit 
qu’à  force  de  boire  il  recevra  quelque 
foulagement.  Il  boit  donc , de  plus  il 
boit  & plus  s’accroit  le  defir  de  boire. 
Le  corps  luy  enfle  jufques  aux  extrémi- 
té z des  pieds  de  des  mains.  L’eau  luy 
regorge  prefque  par  la  bouche  ; de 
neanmoins  il  eft  toujours  altéré,  il  re- 
prend aufll  le  verre , de  boit  fa  mort  , 
avec  l’eau  qui  rend  fon  mal  incurable. 
Faites  l’application  de  cefte  fimilitude. 
Confiderez  l’avare , comme  nous  avons 
«onfideré  l'Hydropiquej  de  vous  ver- 
rez 
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fez  ou  qu'ils  font  malades  d’une  fem- 
blable  maladie , où  que  s’il  y a quelque 
différence  , c’eftque  l’Hydropique  n’eft 
pas  fi  cruellement  puny  de  les  defor- 
dres , que  l’autre  l eft  de  fes  déréglé- 
mens.  Car  l’Hydropique  ne  languit  que 
deux  ou  trois  ans  au  plus  ; & 1 autre  eft 
des  trente  à quarante  années  conti- 
nuellement tourmenté  des  douleurs  & 
des  tortures  , que  fon  infatiabilué  re- 
nouvelle à toutes  les  heures  du  jour  8c 
de  la  nuit. 


T 


L’avare  eft  Ton  Bourreau. 
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h X T L I CATION 


de  la  cinquante- an  c^ume 


>Jon.  ïî  nYft  pas  befoin  d’inventer  un  fuplice 
Peur  punir  ce  brutal  de  fon  avidité. 

ÏI  s’eft  fait  fon  bourreau  par  excez  d’avarice  j 
Et  fçaitbien  fe  punir  comme  il  a mérité. 

L manquoit  deux  grands 
maux  aux  avares  , pour 
eftre  au  comble  de  leurs 
miferes.  Voicy  le  pre- 
mier , qui  eft  le  plus 
épouventable  fléau  dont 
la  juftice  du  Ciel  a coutume  de  les 
châtier.  Si  je  vous  demande  pour- 
quoy  les  hommes  prennent  tant  de 
peine  , pourquoy  fl  fouvent  ils  ha- 
zardent  leur  vie  , en  un  mot , pour-- 
quoy  ils  deviennent  leurs  tyrans  8c 
leurs  bourreaux  : Vous  me  répondre^ 

Xi j 


Figure 
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infailliblement  , que  c’eft  pour  ac- 
quérir par  le  travail  de  leur  efprit  , 
ou  par  celuy  de  leurs  mains , les  ri- 
chefïes  que  la  nailïance  leur  a refufées. 
Si  je  pourfuis  ma  demande , 2c  vous 
folhcite  de  me  dire  quelle  eft  la  fin 
de  tous  les  travaux  que  les  hommes 
fouffrent  pour  acquérir  des  rtcheflès^ 
je  fuis  afluré  que  vous  me  réplique- 
rez , que  ces  travaux  ont  pour  leur 
objet , la  joye  , l’abondance  , la  bon- 
ne chere  , 2c  les  autres  delices  , qui 
ne  nous  peuvent  cftre  données  que 
par  la  pofleflîon  des  grands  bienç. 
O ! que  fi  vous  avez  cette  creance  , 
vous  elles  dans  un  grand  erreur. 
Tournez  les  yeux  fur  cette  peinture  , 
2c  vous  connoiftrez  qu’il  n’y  a point 
de  gueuferie  fi  fordide  2c  fi  lâche 
que  celle  de  tous  les  riches.  Je  dis  de 
tous  les  riches  , pat  ce  que  c’eft  une 
vérité  fondamentale,  que  tous  ceuxqui 
font  devenus  riches  par  leur  travail , 
font  en  même  temps  devenus  extrême- 
ment avares.  Celuy  que  vous  voyez  , 
eft  un  de  ces  ennemis  d’eux  - melmes. 
gueux  au  milieu  de  tous  fes  biens  , 
meurt  de  foif  2c  de  faim  j 2c  fi  quel- 
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quefois  il  accorde  à Ton  ventre  quel- 
ques mauvais  alimens  , c'eft  avec  tant 
d'avarice  , que  dans  une  generale  fte- 
rilité  de  toutes  chofes , il  n’y  a point 
de  pauvre  honteux  qui  vive  fi  mife- 
rablement.  Ce  monftre  cependant  , 
trouve  des  delices  incomparables  en 
cette  forte  de  mifere  , d’autant  que 
vivant  ainfi  , il  ne  voit  diminuer  ny 
les  monceaux  de  bled , ny  le  nombre 
des  tonneaux  de  vin  qui  l’environnent. 


Un  aveuglement  eft  fuivv  d’un 
autre. 


ii* 
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E X 7>  L I C A T 1 O N 
de  la  cinquante-  fixiéme 

Figure. 

Ne  te  vante  jamais  ny  d’efprit  ny  d’adretfè. 
Pour  avoir  plus  volé  que  n’ont  fait  tes  ayeux: 
Midas  eftoit  tout  d’or  , & malgré  fa  richdîe, 
il  paffa  pour  un  Afne  au  jugement  des  Dieux. 

I l’Avare  eft  puny  ait 
dedans  par  la  crainte 
qu’il  a d’ufer  de  fes 
richefiès  , il  n’eft  pas 
moins  au  dehors  , par 
le  peu  de  connoi fian- 
ce qu’il  a de  fa  brutalité.  Il  eft  tou- 
jours frappe  de  l’efprit  d’aveuglement, 
6c  comme  certains  foux  qui  fe  croyenr 
parfaitement  fages  , il  fe  figure  d’eftre 
un  Achille  6c  n’eft  qu’un  Terfite* 
Quelques  injuftes  6c  quelques  opiniâ- 
tres partifans  des  richefles  que  vous 
fbyez , vous  ne  fçauriez  voir  le  riche 

T üij 
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8c  ridicule  Midas  , que  vous  ne  de- 
meuriez d’accord , qu’on  peut  eftre  tout 
enfembie  extrêmement  riche  &c  extrê- 
mement fot.  Mais  ce  qu’il  y a de  pis 
en  cette  avanture  , c’eft  qu’à  proportion 
que  le  fot  s.’éleve  fa  fottile  s’êleve  aufli. 
Elle  monte  avec  luy  fur  le  theatre  qu’il 
s’eilbâty  de  fes  trefors  , 8c  fe  fait  mon- 
trer au  doigt , par  tous  ceux  qui  font 
allez  clairs-voyants  , pour  ne  pas  con- 
fondre une  Marotte  & un  Diadème, 
Notre  Peintre  veut  que  vous  foyez  de 
ces  illuminez  ; car  il  vous  prefente  en 
ce  Tableau  la  fottife  elle-mefme  , qui 
çoiife  bien  plaifamment  le  Dieu  des 
richefles  , du  plus  ample  de  fes  bon- 
nets ridicules  i 8c  luy  met  entre  les 
mains  le  fceptre  grotefque  avec  lequel 
elle  commande  à la  plus  grande  partie 
de  l’Univers.  Tournez  , je  vous  prie, 
les  yeux  fur  ce  lointain , que  ce  Pein- 
tre a fi  heureufement  pratiqué  fur  la 
cime  d’une  montagne.  Vous  y verrez 
un  exemple  bien  fameux  de  la  vérité 
que  je  vous  annonce  , en  ce  Prince 
impertinent,  qui  ayant  demandé  aux 
Dieux  de  convertir  en  or  tout  ce  qu’il 
toucheroit  j obtint  fi  mal-heureufement 
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pour  îuy  , l'accompliffement  de  Tes 
vœux  , tÿi’il  fut  incapable  de  tout  autre 
chofes  que  de  faire  de  l’or.  Mais  en 
punition  de  fa  demande  criminelle  , il 
perdit  abfolument  l’ufage  de  la  raifon 
Sc  des  fens  , qu’il  trouva  plus  d’har- 
monie au  cornet  enroué  d’un  Monftre, 
qu’à  la  lyre  même  du  Dieu  de  1^ 
Muiîque. 


L’avare  meurt  comme  il  a vécu. 
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Te  voila  pauvre  avare  à la  fin  de  ra  vie  : 
Implore  à ton  fecours Tor  qui  fut  ton  envie, 

Voy  s’il  te  peut  tenir  tout  ce  qu’il  c’a  promis: 
Mais  au  fort  de  ton  mal  le  traiflre  t’abandonne^ 
Et  pour  ton  defefpoir  , le  voila  qui  fe  donne 
üux  plus  grands  de  tes  ennemis. 


U EL  QUE  S me- 


que  nôtre  poëlîe  muette  vous  a préparé. 
Approchez  donc  > du  miferable  lit  où 
gift  un  malade  encore  plus  miferable  * 
ôc  contemplez  l’avare  Opimius  , con- 
traint par  un  mal  violent  d’abandonner 
la  garde  de  fes  facs  &;  de  fes  coffres* 


de'la  cinquante-feptiéme 


lancholiques  que  vous 
foyez , de  vous  voir  Ci 
éloignez  de  vos  pre» 
tentions,  il  faut  nean- 
moins que  vous  riez 
du  plaifant  fpe&acle , 
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Le  cathere  l’étouffe.  La  fluxion  luy 
fait  perdre  l’ufage  des  feus.  Il  dort 
en  dépit  qu’il  en  ait,  d’un  fomme  pres- 
que mortel  j & fon  ame  qui  veille 
encore  un  peu , ne  luy  reprefente  autour 
de  luy  , que  des  troupes  de  voleurs  , 
refolus  de  s’enrichir  de  fes  dépouilles: 
Mais  ces  vifions  ne  font  pas  abfolu- 
ment  trompeufes  j car  fes  heritiers 
acharnés  fur  fon  argent , comme  des 
Vautours  fur  une  charogne  , englou- 
tifl’ent  des  yeux  &C  de  la  penfée  , tous 
les  trefors  que  ce  dragon  a fi  long- 
temps  gardés.  Ils  en  parlent  comme  s’il 
eftoit  déjà  mort.  Ils  fe  raillent  de  la 
peine  qu’il  a prife  à les  enrichir  ; & 
pour  fe  mocquer  de  luy  , s’entre-difent 
qu’afin  que  fa  mort  foit  conforme  à fa 
vie  , il  ne  faut  pas  beaucoup  dépenfer 
à fes  funérailles.  Le  Médecin  cepen- 
dant , plus  charitable  que  les  heritiers, 
accourt  au  foulagement  du  malade.  Il 
vient  le  remede  à la  main  , & employé 
toute  là  fauffe  éloquence  pour  vaincre 
fon  afloupiflement.  Comme  il  voit 
qu’il  n’en  peut  venir  à bout  , il  tente 
le  dernier  & le  plus  puifl'ar.t  moyen 
qu  ilade  l’éveiller.  Opimius , luy  crie- 
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t’il , ouvrés  les  yeux.  On  vous  vole. 
.Vos  heritiers  ont  rompu  vos  coffres. 
Ils  partagent  voftre  argent.  Chacun  en 
emporte  fa  part.  Suis-je  encore  en  vie» 
s’écrie  douloureufement  l’avare  ? Ouy, 
luy  répond  le  Médecin  ; 6c  fi  vous 
ne  voulés  faire  grand  plaifir  à vos  he- 
ritiers , prenés  vifte  le  feul  remede  par 
lequel  vous  pouvés  rendre  la  force  ,à 
la  nature  défaillante.  Combien  coûte- 
..t’il,  demande  baffement  le  mal-heureux 


avare  5 Peu  , repartie  Médecin.  Mais 
encore  combien  , ajoute  Opimius  ? 
Cinq  fols,  dit  le  Médecin.  Ha  1 je  fuis 
mort , s’écrie  l’avare.  Et  quoy  , n’eft-ce 
pas  mefme  chofe  , que  je  foit  affaffiné 
ou  par  la  malignité  de  mon  mal , ou 
par  le  vol  de  mes  heritiers , ou  par  la 
rapine  des  Apoticaires  ; A cette  belle 
confideration  le  Médecin  fe  met  à rire 
aufli-bien  que  les  heritiers  , èc  laifle 
mourir  tres-juftement  celuy  , qui  à dire 
vray  , mérité  d’eftre  afialliné  par  lui- 
melme. 
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La  malice  de  l’avare  vit  après  fa, 
mort. 
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EXPLICATION 

de  la  cinquante-huitième 

Figure. 

o 

L’Avare  efb  plein  d9ire  & d’envie; 

Le  temps  qui  change  tout , n’en  change  point  le 
fort  : 

11  fut  méchant  toute  fa  vie  , 

Il  l’eft  encore  après  fa  mort. 

O U S me  repro- 
chés par  voftre  fi- 
lence  mocqueur  , 
que  mes  inventives 
ont  trouvé  leurs 
bornes  , Sc  puifque 
/avare  eft  mort  , 
que  je  ne  fçaurois  aller  au  delà.  Vous, 
vous  trompés.  L’avare  eft  méchant  juf- 
ques  après  fa  mort  5 & vous  allés  voir 
une  peinture  3 qui  toute  bouffonne 
quelle  eft  5 ne  laiffe  pas  d’eftre  auffi 
inftru&ive  que  les  plus  ferieufes  qui 
font  en  cette  Galerie.  Ce  font  les  fune- 
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tailles  ridicules  d’une  méchante  vieille» 
qui  toute  fa  vie  avoit  regardé  fes  heri- 
tiers avec  les  yeux  de  l’avarice  ; c’eft  à 
dire  , avec  les  yeux  les  plus  injuftes  Sc 
les  plus  envenimés , que  la  haine  puifïc 
donner  aux  vindicatifs.  Comme  elle 
connut  que  fon  heure  eftoit  fonnée  , 
& que  la  mort  l’alloit  donner  en  proye 
aux  Corbeaux  , qui  -depuis  foixanre 
ans  attendoient  fa  charogne  , elle  s’a- 
vifa  d’une  malice  digne  d’elle  , afin 
que  mefine  en  ceffant.de  vivre  , elle  ne 
pût  ceffer  d’eftre  ce  qu’elle  avoit  tou- 
jours efté.  Elle  ordonna  donc  par  fon 
tcftament  , qu’aprés  fa  mort  fon  corps 
nud  , feroit  trempé  dans  un  tonneau 
d’huile  ; que  tout  dégoûtant  de 
cette  liqueur  , il  feroit  par  fon  heritier 
aufli  tout  nud  , porté  de  fa  maifon  juf- 
qu’au  lieu  de  fa  fepulture.  Il  fallut  que 
ce  digne  heritier  fe  mît  cette  digne 
charge  fur  les  épaules  , & que  de  peur 
de  perdre  fa  fucceffion  , il  empêchât 
que  cette  couleuvre  ne  luy  échappât 
des  mains.  Cent  fois  elle  faillit  à luy 
couler  d’entre  les  ferres  : Mais  cét  oi-> 
feau  de  rapine  fçavoit  trop  bien  fon 
métier  , pour  quitter  ce  qu’il  avoit  fî 

ardemment 
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ardemment  pourfuivi.  Il  la  tient  donc, 
comme  vous  voyés  , fi  ferme  , qu’en 
dépit  de  toute  l’huile  de  l’Attique  , il 
ne  l’abandonnera  point  que  pour  luy 
écrafer  la  telte  , en  la  précipitant  dans 
la  fofl’e  , que  pour  cette  raifon  il  a fait 
creufer  une  fois  plus  qu’à  l’ordinaire. 


V 
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EXPLICATION 


La  plu  (part  des  Mortels  font  fi  peu  generetrx, 
Qu^ls  flattent  lâchement  des  monftres  trop 
heureux  , 

Que  leurs  biens  mal  acquis  Font  l’objet  de  l’envie, 
«Moy  qui  n’ay  point  comme  eux  le  courage  ab- 
battu  , 


Méprifer  la.fortune  , & fuivre  la  vertu. 


ceflité  d’être  gueux  toute  notre  vie 
de  regarder  les  biens  du  monde  com- 
ne  des  monftres  & des  poiions,  Non* 
mes  chers  amis  , pourveu  que  les  ri- 
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Je  veux  toute  ma  vie 


PRES  tant  d’exemples 


des  crimes  & des  mal- 
heurs , dont  les  richef- 
fes  font  accompagnées , 
nous  hommes  reduirs  , 
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chefles  ne  vous  pofledent  pas  -,  Sc  ne 
vous  portent  point  aux  injuftices  & aux 
abominations  ou  Te  plongent  tous  ceux 
qui  font  pofledez  de  la  pernicieufe 
envie  d’en  avoir  , il  vous  eft  permis 
de  les  fouhaiter  > de  les  acquérir  , d’en 
ufer.  Cette  cruelle  bête  qui  régné 
jufques  dans  le  San&uaire  , peut  ren- 
contrer Ton  vainqueur.  Cette  Idole 
des  richeflès  , devant  qui  tant  de  peu- 
ples ployent  honteulèment  les  genoux, 
peut  perdre  Tes  Temples  & Tes  Autels. 
Voyez  nôtre  fâge  , qui  par  les  principes 
de  fa  Philosophie  , eft  le  maître  abfolu 
de  toutes  les  chofes.  Il  change  l’abus 
des  riche  (Tes  en  un  légitimé  ufage.  Il 
a comme  un  autre  Jalon  , mis  fous  le 
Joug  ce  dragon  épouventable  qui  garde 
l’or  * & l’ayant  contraint  de  changer  de 
nature  , le  rend  docile  à la  voix  de  la 
■vertu.  Ce  Tableau  expofe  ce  beau 
fpe&acle  à nos  yeux  , & nous  apprend 
que  pendant  que  le  peupte  idolâtre  & 
brutal , réclamé  les  richeflès  comme  une 
divinité  , les  grands  hommes  la  gour- 
mandent , l’enchaînent , & la  traittenr 
comme  une  efclave  rebelle. 
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L homme  bien  fa/fant  eftaimé  de 


coude  monde. 
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£ X T L I C A T 1 O N 
de  la  foixantiéme 

V'tzure* 

O 

Heureux  ces  hommes  innocerrs. 

Qui  vainqueurs  absolus  des  fens  , 

Quittent  avec  plaifir  cette  obfcure  demeure  ? 

Qui  partagent  leurs  biens  avec  jugement  j 
Et  qui  font  aflurez  qu’entrant  au  monument, 
Leur  digne  focceiïèur  les  regrette  & les  pleure. 

O S T R E Philofophe  muet 
lie  pouvoir,  mieux  finir  la 
matière  des  richeflès  que 
par  le  Tableau  qu’il  nous 
prefente.  Après  avoir  montré  les  or- 
dures & les  miferes  de  l’avarice  , il 
avoitàfaire  paroître  avec  éclat  , la  ver- 
tu qui  luy  eft  oppofée.  Je  fçay  qu’il 
pouvoir  par  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux } produire  les  beautez  & les  béa- 
titudes de  la  Libéralité.  Mais  n’ayant 
qu’une  place  de  refte  , il  y a tres-judi- 
cieufement  renfermé  > tout  ce  qui  eft 
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de  plus  grand, de  plus  illuftre,&  de  plus 
merveilleux  en  la  vertu  qu’il  reprefente. 
En  effet , bien  que  ceux  qui  s’enrichif- 
fent  par  des  voyes  innocentes  , de  qui 
fe  fervent  genereufement  de  leurs  ri- 
chefïès , ne  perdent  pas  un  feul  moment 
de  leurs  jours  , de  ne  fafïent  toute  leur 
vie  que  des  aétions  héroïques  i il  n’y  a 
toutefois  rien  de  fi  extraordinaire  de  de 
fi  émerveillabie  que  leur  fin.  Ils  quit- 
tent leurs  biens  avec  plus  de  fatisfaéîion 
qu’ils  ne  les  ont  poffedez.  Ils  les  dif- 
penfent  fans  regret  de  fans  haine  ; de  fe 
font  tellement  acquis  le  coeur  de  leurs 
heritiers , que  c’eft  de  là  véritablement 

Sartent  les  larmes  qu’ils  voyent  ré- 
x e.  Ecoutés , je  vous  prie  , le  dis- 
cours de  nôtre  Philofophe.  Je  vous 
ay  fait  voir , vous  dit  il , la  fin  épouven- 
table  de  l’Avare.  Maintenant  pour  vous 
en  faire  perdre  la  mémoire  , puis  qu’il 
eft  indigne  qu’on  fe  fouvienne  de  luy  , 
je  vous  montre  l’état  heureux  , où  fe 
trouve  l’homme  de  bien,  quand  il  rend 
les  derniers  devoirs  à la  Nature.  Vous 
ne  verrez  point  autour  de  fon  lit,  cette 
troupe  abayante  de  affamée  de  Chiens 
êe  de  Corbeaux  qui  attendent  la  proye. 

Je  veux 
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Je  veux  dire  , les  deteftables  heritiers  , 
d’un  deteftable  Avaricieux.  De  tous 
ceux  qui  font  dans  la  chambre  de  nôtre 
malade , il  n’y  en  a pas  un  qui  penfe  à 
cro-chetter  fes  Cabinets  ,ny  fes  coffres. 
Perfonne  ne  fe  met  en  peine  , s’il  laide 
du  bien  ou  s’il  11’en  laide  point.  Tous 
les  fie  ns  n’ont  autre  foin  ny  autre  pen- 
fee  , que  de  le  conferver.  Icy  les  lar- 
mes  font  toutes  véritables.  Icy  les 
cœurs  ne  démentent  point  le  vifage. 
.La  bouche  n’eft  que  l’Echo  des  difeours 
de  lame  -,  & bref,  tous  ceux  qui  en- 
vironnent ce  laint  Homme,  confpirent 
unanimement  à luy  prolonger  la  vie. 
Il  n’y  a point  de  remedes  qui  leur  fem- 
blent  chers.  Ils  crcyent  que  l’or  & les 
pierres  precieufes  ne  peuvent  mieux 
elfre  employées , qu’à  la  confervation 
d’une  perfonne  encore  plus  precienfe. 


Vin  de  la  première  Tartie, 
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Chacun  doit  fuivre  Ton  incluiatioiv 
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EXPLICATION 
de  la  première  Figure, 

Veux- tu  lui  lier  de  tor  d’illuftres  mouvemens, 
Et  gagner  une  place  au  Temple  de  la  Gloire  : 
Su/  les  Arts  immortels  des  Filles  de  memoire3 
Et  ne  force  jamais  tes  nobles  fentimens. 

UE  pouvoir  choifir 
noftre  Peintre  de  plus 
charmant  8c  de  plus 
aimable  , pour  nous  ex 
citer  à la  pratique  de 
la  vertu  , que  la  belle 
variété  qu’il  nous  figure  en  ce  Ta- 
bleau > Certes  je  le  confidere  comme 
une  vive  image  de  la  glorieufe  condi- 
tion de  nos  Efprits  : & fi  j’entens  bien 
fon  langage  muet  , il  me  dit  que  la 
Nature  nous  a trop  aimez  , pour  vou- 
loir que  nous  vécuffions  une  vie  d’ef- 
claves  , ou  plûtoft  pour  nefes  avoir 
animez  d’une  ame  née  à la  fervitude» 
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Ouy  , mes  amis  , nous  fommes  nés  li- 
bres. Nous  fommes  nés  les  arbitres  8c 
les  artifans  de  noftre  fortune.  Nos  in- 
clinations ne  font  point  contraintes  : 
Elles  fe  portent  librement  à ce  qui  leur 
paroift  le  plus  digne  d’efire  embrafle  j 
8c  avec  la  mefme  liberté  , elles  nous 
choifillent  nos  emplois  & nos  exerci- 
ces. Regardez  ce  Peintre  , qui  fe  laide 
£ agréablement  emporter  à fon  caprice. 
M régné  dans  fon  travail  , 8c  ne  feroit 
pas  heureux  Gomme  il  eft  , fi  au  lieu 
de  Ion  pinceau  , on  luy  mettoit  un  Sce- 
ptre à la  main.  Vous  en  devez  croire 
autant  de  fon  voifin  , qui  trouvant  dans* 
fa  belle  melancholie  , & dans  fes  inge- 
nieufes  vifions  , quelque  chofe  au  delà, 
des  Empires  8c  des  Conqueftes  , eftime 
le  laurier  qu’il  a fur  fa  telle  , plus  no- 
ble 8c  plus  glorieux  , que  celuy  des 
Alexandres  8c  des  Cefars.  Si  vous 
jettez  les  yeux  plus  loin  , vous  décou- 
vrirez un  Médecin  8c  un  Mathémati- 
cien , qui  ont  rencontré  leur  élément 
8c  leur  jo'îe  dans  la  connoifiahce  des 
chofes  qui  font  conformes  à leurs  in- 
clinations. Entrez  , je  vous  prie  , juf- 
ques  dans  la  boutique  de  ces  Forge- 
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roris , 8c  leurs  vifages  aufli-bien  que 
leurs  chants  , vous  apprendrons  que 
leur  labeur  eftant  un  labeur  volontaire, 
leur  eft  un  labeur  délicieux.  De  là 
concluez  que  chaque  homme  compofe 
Ta  propre  béatitude  , 8c  que  pourvcu 
qu’il  apporte  au  choix  de  fa  condition, 
tout  le  jugement  8c  toute  la  connoif- 
fance  qu’elle  exige  de  luy  , il  elt  im- 
poffible  qu’il  ne  fafl’e  dés  cette  vie  , un 
efiày  des  félicitez  de  l’autre. 


\ 
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Le  fot  Ce  pleint  toujours  de  fa 
condition. 


DES  MOEURS.. 


* 

EXPLICATION 
de  la  deuxieme 
Figure». 

Nous  aeeufems  les  Animaux 
Des  defiis  déréglez  dont  nous  fommes  coupa- 
bles : 

Mais  les  Hommes  tous  fèuls  ont  de  fi  grands' 
défaux  ; 

Les  Bêtes  n’en  font  point  capables. 

N vient  de  nous  en» 
feigner  que  noftre  bon- 
ne fortune  dépend  de. 
noftre  éle&ion.  C’eft. 
donc  à nous  à faire  un 
bon  choix  , puifque. 
ceftluy  feul  qui  nous  peut  rendre  heu- 
reux. Mais  dautant  que  c’eft  à un  pac- 
fï  gliflànt  que  les  hommes  font  ordi- 
nairement de  tres-lourdes  cheutes,  nô- 
tre Philofophe  nous  en  veut  avertir  » 
afin  que  fi  nous  venons  à tomber , nous 
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n’en  acculions  que  nous-mefines.  Cet- 
te peinture  nous  reprefente  par  un 
plaifant  caprice  , le  peu  de  jugement 
que  nous  apportons  au  choix  de  nos 
exercices  , & le  repentir  qui  comme  le 
mal-heureux  compagnon  de  noftre  im- 
prudence , marche  continuellement 
fur  nos  pas.  Ce  bœuf  pefant  & pouflif, 
qui  a quitté  le  joug  pour  la  bride  , 8c 
le  labour  pour  la  guerre  , fe  plaint  du 
changement  de  fa  condition  , &:  fe 
prend  au  Ciel  de  ce  qu’il  s’eft  lailfé 
tromper  au  faux  éclat  , & à la  vainc 
pompe  des  ornemens  redoutables  que 
lés  hommes  ont  inventez  pour  la  fervi- 
tude  des  chevaux.  Mais  laiflons  ce 
bœuf  dans  la  punition  de  fon  orgueil, 
& confeflbns  que  la  Nature  , comme 
une  bonne  & charitable  mere  , porte 
également  tous  les  animaux  à la  recher- 
che de  leur  béatitude  • & que  s’ils  ne 
s’écartent  point  du  chemin  qu’elle  leur 
montre,  ils  arriveront  infailliblement 
à la  bien-heureufe  fin  qu’ils  défirent. 
Il  eft  vrai  que  les  hommes , bien  plus 
déraifonnables  que  les  bêtes  même  les 
moins  raifonnables/embl  nt  affe&er  les 
eccafions  defe  dérober  à la  conduite  de 


DES  MOEURS.  249 
la  Nature , de  rompre  les  bornes  qu’el- 
le leur  a prefcrites  j de  fouler  aux  pieds 
fes  reglemens  8c  fes  défenfcs  : 8c  pour 
le  feul  plailir  du  changement  , s’en- 
nuyer de  la  bonne  aufii-bien  que  de  la 
mauvaife  fortune. 
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Tous  nos  défauts  ont  leur  pretexte.- 
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EXPLICATION 
c/e  /u  troijïéme  Figure, 

Le  Nocher  pauvre  & vieil  veut  fendre  les  guerats- 
Le  Laboureur  les  quitte,  & fe  donne  a Neptune- 
Lt:  guerre  eft:  à la  fin  au  Soldat  importune. 

Le  lot  aime  le  change;  il  court  toujours  après; 
Jit  changeant  de  mêtier,croit  changer  de  fortune. 


O I C Y la  confirma- 
tion des  veritez , que 
nos  inquiétudes  ont 
tau  inventer  à l’une 
& à l’autre  poëfîe. 

. Nôtre  Peintre  a cru 

.que  la  comparaifon  du  bœuf  & du 
cheval  , ne  fer  ou  pofilble  pas  iur  nos 
Ames  , toute  l’impreftion  qu’il  avoit 
deftein  d’y  la  filer.  C’eft  pourquoy  il 
propofe  l'homme  mefme  , en  exemple 
.à  l’homme  ; & luy  mettant  devant  les 
yeux  , les  changemens  injuftes  & dés- 
honnêtes aufquets  il  eft  fujet,  il  prétend 
par  fa  propre  confufion  , de  le  guérir 
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d’une  fi  infâme  maladie.  Le  Soldât 
veut  eftre  Matelot.  Le  Matelot  veut 
eftre  Marchand.  Le  Marchand  veut 
eftre  Laboureur.  Le  Laboureur  veut 
eftre  Hôtelier  ; c’eft  à dire  , que  toute 
condition  eft  importune  à celuy  qui 
n’eftpas  fage  ; 8c  quoy  qu’il  choiftfl'e, 
il  fe  trouve  toujours  trompé  dans  ion 
choix.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  de 
l’homme  prudent.  S il  eft  né  libre  , il 
fait  éle&ion  de  fa  fortune  -,  8c  la  fçait 
conduire  avec  tant  d’adrefle  , qu’il  ne 
s’en  laft'c  ny  ne  s’en  repent  jamais.  Si 
D ieu  l’a  fait  naître  dans  les  fers  , il  fe 
conforme  magnanimement  à la  balfefte 
de  fa  condition  ; 8c  fans  murmurer 
contre  l’ordre  univerfel  des  chofes  , 
il  adoucit  par  fa  Philofophie  , les  a- 
mer tûmes  de  la  fervitude. 
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Qui  vie  bien  , voyage  heureufe- 
menc. 
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B X T L 1 C A T 1 0 N 
de  la  quatrième 
Figure * 

Nos  incoiiftances  continués , 

Nous  font  errer  par  l’Univers  • 

Et  fous  mille  climats  divers 
Voir  mille  terres  inconnues  : 

Mais  nous  voyageons  vainement  : 

Noftre  efprit  inquiet  nous  fait  toujours  la 
guerre. 

Auffi  pour  vivre  heureufcment, 

U ne  faut  point  changer  de  Terre, 

11  faut  changer  de  fentiment. 

R R E'T  O N S-nous, 
s’il  vous  plaît , à con- 
fiderer  ce  payfage* 
Bien  qu’il  femble  n’a- 
voir pas  beaucoup  de 
rapport  avec  les  au- 
tres Tableaux  de  cet- 
te Gallerie  > il  n’en  eft  pas  toutefois 
le  moins  utile  ny  le  moins  inft-ruâifv 
Vous  me  demandez  > que  fignifie  ce 

Y 
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païs  fauvage.  Quels  font  ces  hommes 
fi  bigearcls  8c  fi  mal-veftus  qui  l'habi- 
tent ; 8c  Tous  quel  climat  on  trouve 
toutes  les  autres  nouveautez  qui  vous 
ont  furpris.  Sçachez  que  ce  Tableau 
eft  la  carte  d’une  partie  de  ces  grandes 
Peninfulles  , que  l'oifiyecé  de  Colomb, 
8c  l’ambition  d'Efpagne  , ont  efté  cher- 
cher au  delà  des  bornes  de  la  Nature. 
Nôtre  P eintre  nous  les.  reprefente  pour 
corriger  nos  inquiétudes  naturelles  , 8c 
nous  reprocher  que  nous  fommes  pref- 
que  tous  de  ces  Voyageurs  ambitieux 
8c  ridicules  , qui  ne  trouvant  pas  dans 
le  vieil  monde  allez  d elpace  pour  le 
flux  8c  reflux  de  leurs  defirs  déréglez, 
voudraient  qu’il  y en  eût  autant  que 
l’un  de  nos  Philofophes  s’en  eft  imagi- 
né. Mais  fi  nous  fommes  fages  , fai- 
fons  aujourd’huy  une  ferme  refolution 
tranquille  8c  durable  -,  8c  pour  trouver 
du  repos  , de  le  chercher  en  nous-mê- 
mes , 8c  non  dans  la  diverfité  ou  des 
exercices  , ou  des  compagnies.  Aufll- 
bien  ne  fçaurions-nous  faire  un  plus 
beau  ny  un  plus  neceflaire  voyage , que 
de  defcendfe  fouvent  dans  nôtre  coeur, 
étudier  ce  qui  fe  palfe  dans  un  pais 
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qui  nous  eft  fi  peu  connu  -,  & par  de 
nobles  8c  fru&ueufes  occupations , con- 
firmer le  plus  agréablement  qu’il  nous 
fera  pofilble  » le  temps  que  nous  avons 
à languir  hors  de  noftre  véritable  Pa- 
trie. 
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L’étude  des  Lettres  eft  la  felicit 
de  l’homme. 
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de  la  cinquième  Figure, 

Nouveaux  & genereux  Orphées^ 

Qin  loin  de  ia  faveur  des  Rois , 

Venez  au  fïlence  des  bois 
Confuker  les  neuf  dodces  Fées  : 

Vous  ignorez  les  (oins  cuifans 
Qjj  devorenr  les  Courtifans. 

La  rriftefTe  & la  peur  ne  vous  font  point  Ta 
guerre  : 

Vous  eftes  affranchis  des  injures  du  fort  s 
Ec  de  tous  les  maux  de  la  terre  , 

Vous  n’éprouycz  jamais  que  celuv  de  1& 
mort. 

E voy  bien  5 mes  chers- 
Amis*  à quoy  labeauté 
de  vôtre  inclination 

vous  porte.  A peine 
avez  - vous  jette  les 
yeux  fur  ce  Tableau  > 
que  vous  vous  trou- 
vez ravis  des  merveilles  qu’.il  vous 

prefente.  Que  vous  elles  heureux  da- 

Y nj 
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voir  fçeu  vous  conformer  fi  promp- 
tement à la  noblefie  de  vôtre  nature, 
& par  un  fi  digne  choix  répondre  à 
la  Majefté  de  vos  Ames.  En  effet , il 
faut  qu’un  homme  renonce  publique- 
ment à la  gloire  de  fon  extraction  , 
quand  il  eft  ou  fi  mal-heureux , ou  fi 
lâche  , que  d’embraffer  une  autre  pro- 
feffion  que  celle  des  Lettres.  Appro- 
chez-vous donc  de  cette  Peinture,  8c 
confiderez  la  grandeur  des  biens  où 
vous  eftes  appeliez , par  la  genereufe 
élection  que  vous  avez  faite.  Les  fa-  1 
veurs  que  vous  recevez  des  beautez 
vulgaires  , font  des  faveurs  qui  fe  per- 
dent en  les  recevant  $ 8c  prefque  tou- 
jours perdent  ceux  qui  les  reçoivent. 
Mais  celles  que  les  Mufes  vous  offrent 
de  fi  bonne  grâce  , font  des  faveurs 
durables ; font  des  faveurs  innocentes; 
font  des  faveurs  qui  vous  élevent  en 
vous  raviffant  ; & qui  vous  faifant  paf- 
fer  de  la  condition  des  hommes  à celle 
des  Héros , vous  font  comme  autant 
de  fouverains  prefervatifs  , contre  tou- 
tes les  poifons  que  la  volupté  vous 
prefçnte. 
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Lia  pareffe  eft  la  mere  des  vices; 


DES  MOEURS 


26$ 


—r  v mr'1--  .Tw 

*m  ■($%*&>  4*  ■m--vm  ***  -m  *®* 


E X *T  L I CATION 
de  la  fixiéme  Figure.  > 


L’Ame  efl  une  machine  à beaucoup  de  reflorts; 
L’oiiiveté  les  rouille  & les  rend  inutiles  : 
Travaille  intdlatnment  de  l’efprir,  ou  du  corps. 
Et  ta  machine  aura  Tes  mouvetnens  faciles. 


que  ce  tableau  nous 
fait  bien  connoiftre 
les  avantages  qu’on 
tire  de  l’amour  de 
l’étude  , & de  l’a- 
étivité  furnaturelle 
qu’elle  donne  à nos  efprits.  La  cham- 
bre qui  nous  y eft  figurée  , fe  peut 
proprement  nommer  la  retraite  de  la 
Vertu  , l’element  de  la  Philofophie  , 
le  Temple  des  Mufes  , £c  le  lieu  facré 
d’où  les  pallions  font  bannies.  Auffi 
le  Philofophe  qu’il  nous  reprelente-, 
comme  le  Miniftre  Sc  le  Prêtre  de  ce 
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Temple,  n’attend  pas  que  le  Soleil l’a- 
vertiflè  qu’il  eft  temps  de  facrifier  au 
Dieu  de  toutes  chofes.  Le  foin  qu’il 
a de  Ton  devoir  , de  l’ardeur  qui  le  porte 
à l’adoration  de  la  fouveraine  Sageife, 
à laquelle  il  s’eft  confacré  , l’éveillent 
avant  que  la  lune  ait  fait  les  deux  tiers 
de  fa  courfe.  Elle  eft  encore  bien  haut 
fur  l’Horifon,  Elle  illumine  de  fon 
éclat  blanchilfant  les  fenêtres  de  fa 
chambre  de  le  voila  cependant  debout. 
Il  a luy-mefme  éveillé  fon  valet  -,  & 
par  une  fi  jufte  folicitude  , il  nous  a 
donné  cet  avertiffement  falutaire  , que 
le  Pilote  n’a  pas  grand  foin  de  fon 
Vaiflèau  , qui  s’en  repofe  fur  la  foy 
d’un  miferable  Matelot.  Nous  voyons 
auifi  les  glorieufes  victoires  que  ce  fage 
vigilant  a remportées  par  la  puiffance 
de  fes  veilles  de  de  fes  foins.  Car  les 
paillons  les  plus  fortes , les  plus  redou- 
tables , de  les  plus  artificieufes , comme 
fi  elles  tenoient  de  la  nature  des  fonges  ' 
de  des  fantômes  , fe  diftipent  avec  le 
fommeil  de  les  tenebres  *,  de  abandon- 
nent celuy  qui  veille  , pour  aller  tour- 
menter çes  aines  parelfeufes , qui  font 
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icur  félicité  de  leur  lit  ; 8c  tâchent  de 
continuer  par  urt  art  criminel , ce  qu’ils 
ont  innocemment  commencé  par  le 
bénéfice  de  la  Nature. 
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Qiu  aime  la  vertu  méprife  tout 
le  refte. 
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EXPLICATION 
de  la  feptiéme  Figure. 

L’homme  de  bien  inceflamment  {bûpire, 

Pour  la  Vertu  , comme  pour  un  Trefor. 

S’il  la  poffede  il  a ce  qu’il  defîre  j 

Et  par  (à  force  feule , il  obtient  un  Empire, 

Qufon  cherche  vainement  deffus^un  Trône  d’or. 


ENEREUSE  & hé- 
roïque paffion  , de  fça- 
voir  , c’eft  à dire  d’eftre 
vertueux  : combien  font 
hautes  , & combien  font 
divines  , les  refolutions 
que  tu  fais  prendre  à ceux  que  tu  pof- 
fedes  véritablement  ? Cette  julte  ex- 
clamation m’échappe  envoyant  ce  Ta- 
bleau. Regardez-le  , je  vous  prie, des 
mefmes  yeux  que  je  le  confidere  , & 
vous  avouerez  avec  moy  , que  la  fa- 
gefle  &c  la  fcience  , comme  eftant  les 
Anges  tutélaires  de  nos  efprits , leurinr 
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fpirent  des  penfées  dignes  de  la  fubli-*- 
mité  de  leur  extraéfion.  Elle  leur  font 
connoitre  qu’il  n’y  a rien  de  fi  bas  , que 
ce  que  le  monde  eftime  de  plus  haut  j 
n’y  rien  de  fi  vil  , que  ce  que  l’ambi- 
tion 8c  les  autres  pallions  déréglées 
nous  offrent  , comme  les  chofes  les 
plus  precieufes  de  la  vie.  Voyez-vous 
le  Philofophe  , que  tant  de  démons 
environnent.  Ils  le  tentent  à la  vérité, 
mais  ils  le  tentent  vainement.  Icy 
l’ambition  iuy  prefente  un  Thrône., 
Là  une  Couronne  deftinée  aux  vain- 
queurs. Plus  loin  une  ftatuc  -,  8c  pour 
dernier  effort  , la  pompe  fuperbe  du 
Triomphe.  Cependant  il  refufe  éga- 
lement tous  ces  prefens  j 8c  leur  don- 
nant le  jufte  prix  qu’ils  doivent  avoir, 
demeure  d’accord  avecluy  mefme,  que 
toutes  ces  chofes  ne  font  que  vanité. 
Qu/un  Thrône  n’eft  qu’un  peu  de  bois 
enrichi  d’or  8c  de  pierreries.  Que  ces 
autres  marques  de  grandeur  8c  de  pom- 
pe ne  font  que  des  branches  de  laurier 
pliées  enfemble  , des  pièces  de  marbre 
taillé  , des  armes  rompues  8c  attachées 
confufément.  Que  le  Triomphe  mef-t 
me , qui  efl  le  defir  de  tous  les  grands 
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courages  , n’eft  qu’un  mélange  emba- 
rafle  & déplorable  de  plufieurs  inno- 
cens  enchainez^  d’un  grand  nombre  d« 
foldats  infolens  criminels , de  richef- 
fes  ravies  à leurs  juftes  poffefleurs , & 
d’acclamations  brutales  d’une  populace 
infenfée. 


inj 


&7°  LA  DOCTRINE 


Le  Sage  feul  efl  libre. 
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explication 

de  U huitième  Figure . 

Ce  n’efl  ny  ]a  faveur  des  Rois, 

Ny  les  fulfrages  populaires, 

Qui  peuvent  foûmettre  à nos  Lois 
Nos  fiers  fie  mortels  adverfaircs, 

La  Vertu  feule  a ce  pouvoir  ; 

Elle  fait  qu’un  efclave  eft  libre  dans  fes  chaînes,. 
Qu’un  j u lie  ma'heureux  rit  au  milieu  des  gênes, 
Et  que  mefine  la  mort  ne  le  peut  émouvoir. 


I E N que  vous  ayez  où 
aflez  de  connoiflànce  , 
ou  allez  de  diferetion 
pour  forcer  les  fenti- 
mens  que  vous  donne 
la  Naturè  corrompue  , 
je  les  voy  toutefois  qui  paroiflènt  mal- 
gré vous  fur  voftre  vifage  , 6c  qui  me 
demandent  quel  eft  le  prix  , 5c  quelle 
eft  la  fplendcur  de  la  couronne  que 
les  Sciences-  6c  la  Vertu  promettent  à 
leurs  Adorateurs.  Il  eft  jufte  que  je 
leur  fatisfalle  -t  6c  qu  après  vous  avoir 
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déjà  dit  plufieurs  fois  , que  l’amour  de& 
Lettres  eft  un  remede  fouverain  pour 
les  maladies  de  l’Ame,  je  vous  montre 
la  façon  dont  ce  merveilleux  baume 
doit  eftre  appliqué  fur  nos  differentes 
bleflùres.  Vous  avez  veu  au  Tableau- 
precedent  , comme  le  Philofophe  a 
foulé  aux  pieds  ces  vaines  images  de 
gloire  que  le  Monde  a pour  l’objet  de- 
fes  plus  ferieufes  actions.  Vous  le  voyés 
maintenant  , donnant  la  loy  aux  au- 
tres Tyrans  de  l’Ame  , 8c  régnant  avec 
empire  fur  les  paillons  8c  fur  la  fortune,, 
Qffil  fait  beau  voir  les  ornemens  qui 
parent  fon  triomphe.  D’un  cofté  les 
palmiers  luy  prefentent  autant  de  cou- 
ronnes qu’ils  ont  de  branches  , 8c  de 
l’autre  de  vieux  chênes  inébranlables 
luy  font  comme  autant  d’images  vi- 
vantes de  fa  conftance  & de  fa  fermeté. 
Ce  n’eft  pas  que  fes  ennemis  fbient 
abfolument  vaincus  , quoy  qu’il  les 
tienne  dans  les  fers.  La  Fortune  , tou- 
jours rebelle  8c  toujours  audacieufe , 
entreprend  avec  le  refte  de  fes  forces, 
de  combattre  encore  une  fois  fon  Vain- 
queur. Pour  en  venir  à bout , elle  ap- 
pelle les  démons  de  l’Ambition  , aç 
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l'Avarice , de  des  Plaifirs.  La  Pauvreté, 
qui  eft  toujours  ravie  des  defordres  de 
de?  confufions  , accourt  à la  voix  d« 
la  Fortune  , de  produit  aux  yeux  de 
noftre  Sage  tout  ce  qu’elle  a de  plus 
hideux.  L’Efclavage  mefme  , l’Exil  de 
la  Mort,  qui  eft  réputée  le  malheur  de 
tous  les  malheurs  , fe  liguent  enfemble 
pour  venir  attaquer  cette  place  , qui  ne 
leur  femble  pas  imprenable  : Mais  leurs 
attentes  font  vaines  •,  car  l’Ame  de  nô- 
tre Sage  eft  fi  régulièrement  fortifiée, 
quelle  ne  peut  eftre  ny  furprife  par 
l’artifice  de  fes  ennemis  , ny  emportée 
d’aflaut  par  toutes  leurs  forces  aflém- 
blées. .. 


Le  Sage  eft  inébranlable; 
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EXPLICATION 
de  la  neufiéme  Figure, 

Le  Sage,  grand  comme  les  Dieux ê 
Eft  mailtre  de  Ce  s deftinéesi 
Et  de  la  Fortune  , & des  Cieux  , 

Tient  les  puiflances  enchainées. 

11  règne  abfolument  fur  la  Terre  & fur  l’Onde: 
11  commande  aux  Tyrans  3 il  commande  au  tré- 
pas : 

Et  s’il  Toyoit  périr  le  inonde  ; 

Le  monde  pendant  ne  l’étonneroit  pas. 

Es  maladies  de  l’Ame  , & les 
autres  maux  de  la  vie  , font 
aux  pieds  de  noftre  Philofo- 
phe.  Il  a fait  des  Efclaves  de 
fes  Tyrans  : Mais  ce  n’cft  pas  alfez 
pour  la  grandeur  de  fa  vertu.  Il  veut 
eftre  mis  à de  plus  difficiles  épreuves, 
&:  nous  montrer  comme  il  fçait  refî- 
fter  aux  injures  du  Ciel,  8c  aux  violen- 
ces de  ceux  qui  font  les  exécuteurs  de 
fa  colere.  Nous  en  avons  des  exemples 
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en  ce  Tableau.  En  fa  plus  haute  par- 
tie , nous  voyons  la  confufion  que 
produifcnt  la  querelle  8c  le  conflit  des 
deux  plus  hauts  Elemens.  Au  deflous  , 
la  Terre  ébranlée  par  leur  impetuofité, 
fe  détache  de  foi-mefme  , renverfe  ce 
qu’elle  porte  , & femble  fe  Vouloir  en- 
fevelir  fous  fes  propres  ruines.  Plus 
bas  , paroiflent  les  déreglemens  des 
pallions  humaines  , qui  font  encore 
plus  redoutables.  Icy  , un  Roy  mena- 
ce -,  8c  pour  fatisfaire  à fon  indigna- 
tion , foit  qu'elle  foit  julte  , foit  qu’el- 
le ne  le  foit  pas  , lance  indifféremment 
la  foudre  fur  la  telle  de  ceux  qui  lont 
au  deflous  de  luy.  Plus  loin  , nous  a- 
percevons  un  grand  nombre  de  mon- 
tres couverts  ae  la  figure  d’hommes, 
qui  ne  refpirans  que  le  maflacre  8c  la 
defolation  , porte  le  fer  & le  feu  dans 
une  Ville  forcée.  Mais  parmi  tous  ces 
defordres , que  fait  naître  Philofophe  î 
Il  ell  alfis  fur  un  fiege  inébranlable. 
Ses  parens  8c  fes  amis  l’afliegent  , &C 
par  la  ftupidité  qui  ell  fi  commune  aux 
hommes,  luy  crient  aux  oreilles,  qu’en- 
fin  il  s’éveille  après  un  fi  long  aflou- 
piflement,  8c  qu’il  commence  à penfet 
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à fa  confervation  , 8c  à celle  des  liens. 
Mais  cét  homme  véritablement  hom- 
me » fait  la  lourde  oreille  à ces  clameurs 
impertinentes.  Il  ne  tourne  pas  mê- 
me les  yeux  pour  voir  qui  font  ces  im- 
portuns folliciteurs  -,  8c  perfiftant  en  fa 
divine  immobilité  , s’attache  tout  en- 
tier à la  conlideration  de  foi-mefrne, 
pefe  ferieufement  les  mouvemens  de 
fon  ame  ; & tenant  la  balance  égale  , 
attend  avec  une  profonde  paix  , tout 
ce  que  Dieu  a relolu  de  fa  deftinée. 


\ 


*7*  L A DOCTRINE 


L homme  de  bien  eft  par  tout 
en  Te ure  té. 
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de  la  dixiéme  Figure, 

üne  Ame  vrayment  hero'ique  , 

Trouve  par  tout  des  lieux  de  feurté  , 

Et  vit  mefine  en  tranquillité 
Parmy  tous  les  mon  {1res  d’A&ique. 

Le  Sage  qui  fçait  que  la  vie 
K’eft  que  le  chemin  de  la  mort5 
Ne  craint  jamais  daller  au  port 
Qu  fa  naiflance  Je  convie,. 

O U S voulez  fçavoir 
ce  que  reprefente  cét 
homme  ? qui  feul  au 
milieu  d’un  defert  plein 
de  monftres  , marche 
aulïi  tranquillement  , 
que  s’il  cfloit  dans  rall- 
iée de  quelque  beau  jardin  j & qui  pat- 
une  magnanimité  plus  qu  héroïque  5 
méprife  le  fecours  qui  luy  eft  offert 3 
& les  armes  qui  luy  font  miraculeufe- 
ment  envoyées.  Je  vous  le  diray  iî 
vous  m’en  follicitw  davantage.  Mais. , 

A a 
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quel  befoin  eft-il  que  je  vous  die  (00 
nom  ? Vous  jugez  bien  à la  defcription 
que  je  vous  en  fais  après  le  Peintre» 
que  c’eft  le  mefme  demi-Dieu  que  je 
vous  ay  montré  au  dernier  Tableau. 
Là  il  eftoit  aflls  > parce  qu’il  n’eftoit 
obligé  que  d’attendre  le  perd.  Icy  il 
eft  debout , parce  que  ne  voulant  fe 
fervir  d’autres  armes  que  de  celles  de 
la  Vertu,  il  eft  obligé  de  marcher  fans 
crainte  au  devant  des  périls.  Il  ne  fe 
détourne  point  de  fon  chemin  , pour  y 
voir  des  Dragons,  des  Tigres  , &:  mille 
autres  bêtes  furieufes  , qui  tiennent  la 
gueule  ouverte  pour  l’engloutir.  Ap- 
prenez à fon  exemple  , à fçavoir  bien 
ufer  de  la  vie  , &c  retenez  , comme  le 
plus  utile  precepte  que  vous  attendez 
de  noftre  agréable  étude  , que  celui-là 
eft  à couvert  des  outrages  de  la  Fortu- 
ne , qui  s’eft  fait  un  aztle  de  la  pureté 
de  fa  confcience  , & de  la  connoifl'ance 
des  bonnes  chofes. 


t- 
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Qui  fouffrc  beaucoup  gagne 
beaucoup. 

‘ 
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£ X ? L 1 C J T 1 O U 
de  F onzième  Figure» 

On  tient  qu’un  homme  doit  paffec 
Pour  un  lâche  &-  pour  un  infâme, 

Quand  il  endure  que  fa  femme 
Le  coiffe  d’un  pot  à piffer. 

Socrates  cependant  , ce  Do&eurauthemique, 
Soutient  publiquement  que  c’éft  une  vertu. 
Quant  à moy  qui  toujours  ay  craint  d’étre  battu3 
Je  penfe  que  la  chofe  eft  fort  problématique. 

il 

L ne  refte  plus  au  Sage 
qu’une  viftoire  à rem- 
porter ,pour  avoir  tout 
fournis  à fon  Empire, 
Cette  Peinture  vous 
fait  voir  que  cette  der- 
nière vi&oire  Iuy  eft  aflurée  , & qu’il 
doit  cômmencer  fon  triomphe.  Mais 
elle  vous  le  fait  voir  fous  certaines-fi- 
gures  qui  pcllible  vous  paroiflent  des 
enigmes, , après  le  fens  defqueiles  , il 
cil  befoin  que  vôtre  efprit  le  travaille 

A a iij 
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beaucoup.  Nullement.  Il  n’eft  rien  cîë 
fî  clair  ny  de  fi  connu  •>  8c  fans  mentir 
je  fais  confcience  de  vous  dire  qui  eft 
le  vertueux  qui  fouffre  fi  conflamentles 
injures  8c  les  outrages  d’une  méchante 
femme.  Neanmoins  , puifque  toute 
l’antiquité  nous  a propofé  cet  exemple, 
comme  le  dernier  effort  d’une  vertu 
confommée  , il  n’eft  pas  à propos  que 
nous  paflions  légèrement  par  deflüs. 
Sçachez  donc  , que  celuy  que  vous 
voyez  au  martyr  , eft  ce  Socrates  , fi 
connu  par  fon  propre  mérité , 8c  par 
les  extravagances  de  fa  femme.  Vous 
jugez  bien  aufti , que  de  tous  ceux  dont 
l’Hiftoire  Grecque  8c  Romaine  nous 
ont  parlé  , il  n’y  avoir  que  Iuy  qui  pût 
dignement  reprefentèr  le  perfonnage 
qu'il  fait  dans  ce  Tableau.  Confiderez 
comme  il  fouffre.  Confiderez  comme 
il  médité  des  chofes  tres-difHciles  , 8c 
comme  pratiquant  ce  qu’il  médité  , il 
nous  enfeigne  que  pour  l’exercice  des  • 
âmes  héroïques  , il  eft  neceffaite  qu’il 
y ait  des  méchantes  femmes  , qui  com- 
me des  furies  domeftiques  , ayent  le 
fouëc  à la  main,  8c  les  blafphemes  à 
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la  bouche  , afin  que  les  Sages  fafient 
connoître  jurques  où  doit  aller  la  vé- 
ritable patience  , &c  combien  peut  fouf- 
frir  la  véritable  magnanimité. 

i O 
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La  bonne  confcicnce  eft  invin- 
cible. 
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EXPLICATION 
de  la  douzième 

figure. 


L’innocence  efl  un  mur  d'airain,; 
Que  nul  effort  ne  peut  détruite  : 
Le  cœur  où  Ton  la  voit  reluire  , 
Ayant  un  pouvoir  (buverain, 
î\'e  voit  rien  qui  luy  puillè  nuire. 


EU  X-Ià  fe  trompent, 
qui  croient  que  le  Sa- 
ge affecte  la  réputa- 
tion auflï-bien  que  les 
vertus  ; & qu'il  ne 
s’abftient  des  chofes 
injuftes  , que  pour  ga- 
gner les  coeurs  , 8c  recevoir  les  appîau- 
diflfemens  que  les  méchans  me  (mes 
n'ofent  refufer  au  mérité.  Pour  faire 
jparoiftre  l’erreur  de  ces  gens-là  , le 
Peintre  nous  propofe  icy  , le  triomphe 
[seret  de  l’homme  de  bien  , 8c  la  gloire 

, O 
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eachée  qu’il  reçoit  des  témoiçnasres  de 
la  confciencc.  Il  ne  pouvoir  nous  le 
faire  voir  en  une  adion  qui  témoi- 
gnât mieux  ny  la  grandeur  de  fon  ame, 
ny  le  mépris  qu’il  fait  8c  des  injures, 
8c  des  faveurs  de  la  renommée.  Il  elt 
aflis  fur  un  fiege  fifolide  8c  fi  bas , qu’il 
ne  peut  craindre  aucune  cheute.  Il  e£fc 
.appuyé  fur  des  livres , c’eft  à dire , fur 
les  armes  que  la  fageffé  fournit  aux 
hommes  pour  combatte  la  fortunne.  Il 
eft  appuyé  contre  un  mur  d’airain  , 
qui  n’eft  autre  que  le  repos  d’éfprit , 
qu’on  acquiert  par  la  haine  des  vices , 
Sc  par  la  pratique  des  vertus.  Voyez, 
je  vous  prie  , avec  combien  d’art  8c 
d’efprit  le  Peintre  nous  reprefente  au- 
près de  luy  , cette  dangereufe  vipere  , 
qu’on  apelle  Renommée.  Il  la  fait  pa- 
roître  en  une  pofture  flateufe  , & avec 
un  vifage  charmant.  Elle  montre  a 
nôtre  Sage  , ces  inftrumens  précieux  , 
ces  organes  decevans , ces  trompettes 
infidelles  8c  intereflees  , qui  tantôt  pu-' 
blient  nos  louanges  8c  tantôt  nous  ac- 
çufent  de  toutes  lortes  de  crimes,  Mais 
nôtre  Philofophe , qui  en  connoît  l’un 
8c  l’autre  ufage  , & qui  les  condamne 
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fous  deux  également , fupplie  cette  fol- 
le qui  parle  toujours  , de  choifir  une 

J dus  noble  Se  plus  haute  matière  à fes 
îarangues  , Sc  de  fe  taire  d’une  per- 
fonne  qui  ne  peut  eftre  connue  que  de 
ifoy-mefme.  En  fuitte  , il  luy  protefte 
•avec  franchife  , & cette  fmeerité  qui 
luy  eft  naturelle  , qu’il  ne  travaille  ny 
pour  acquérir  de  la  gloire  , ny  pour 
éviter  de  la  honte  ; Se  que  l’image  des 
crimes  qu’elle  luy  prefente  , quelque 
d.  iforme  quelle  foit  , n’adjoûte  rien  à 
l’averfion  que  la  Nature  luy  en  a don- 
née. Enfin  , pour  la  chalTer  honnête- 
ment d’auprès  de  luy  , il  luy  déclaré 
que  pourveu  qu’il  puilïè  perfeverer 
dans  l’innocence  qu’il  s’eft  propofée 
pour  la  fin  de  toutes  fes  aétions  , il 
tient  pour  indiffèrent  , tout  ce  que  le 
monde  voudra  dire  de  fa  vie. 


B b ij 


• Qui  vit  bien , ne  cache  point  fa  vie. 
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a l’clprit  toujours 
prend  plaifir  de  l’expofèr  en  veuë  , 
Et  ne  fait  rien  au  Cabinet , 
ne  faffe  bien  dans  la  rue. 


L efl  vray  , la  verita>- 
ble  fageilè  n’cft  pas 
ennemie  de  la  veritas 
ble  gloire.  Elle  ne 
s’attache  point  h fort 
à la  connoiflance  qu’el- 
le a de  foy  , qu’elle  ne 
fafle  beaucoup  de  cas  de  la  voix  publi- 
que. Pour  nous  le  témoigner  , un  de 
fes  adorateurs  fe  prefente  en  ce  Ta,- 
bleau , avec  ce  qu’il  a de  plus  caché  j 

B b iij 
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& le  découvrant  à la  Renommée  , luyt 
déclaré  qu’il  ne  refufe  ny-  Tes  recher- 
ches , ny  Tes  cenfures.  Vous  devez 
vous  appliquer  cette  leçon  d’humilitéj 
toute  enfemble  de  juftice  -,  Sc  ap- 
prendre d’un  fi  grand  maître  , que  com- 
me vous  ne  devez  point  affréter  les  ap- 
plaudiffemens  & les  louanges  , il  n’eft, 
pas  auili.  bien-feant  de  vous  dérober 
les  témoignages  , qu’en  vôtre  perfonne, 
la  vertu  a mérité  de  la  reconnoiflance 
generale  du  monde..  Exercez  la  donc: 
jour  l’amour  d’elle-mefme  -y  mais  n’i- 
mitez  pas  ces  jaloux  & malicieux  a~ 
nimaux , qui  portant  fur  eux  des  chofes 
qui  nous  font  fort  falutaires  , les  per-» 
dent  ou  les  dévorent , de  peur  qu’elles 
ne  fervent  à la  guerifon  de  nos  mala- 
dies. Faites  voir  vos  âmes  toutes  nues». 
Souffrez  que  les  hommes  jettent  les 
yeux  fur  vôtre  vie.  Permettez  leur 
de  vous  confiderer  dedans  & dehors. 
En  un  mot  , contentez  les  curiofitez. 
étrangères  5 &c  trouvez  bon  que  le  peu-, 
pie  étudie  jufqu’à  vos  plus  fecrets  mou- 
vemens  , afin  qu’au  moins  vous  faiîiez; 
ccifer  les.  injnftes,  murmures,  d?  ta$t 
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cfamcs  oifives  , qui  foupçonnent  du 
mal  en  routes  les  chofes , fur  lefqu el- 
les il  ne  leur  eft  pas  permis  d'exercer 
leurs  jugemens.- 
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La  vertu  a par  tout  farecompenfe 
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EXPLICATION 
de  la  quatorzième 

Figure» 

Que  tu  produits , Vertu  , de  fruits  delicieur? 
Que  ks  hommes  par  toy  , font  differents  de$ 
hommes  : 

Tu  portes  tes  Amants  jufqu’au  delà  des  Cieur, 
Et  fais  que  tout  ce  que  nous  tommes, 

Nous  ks  nommons  nos  Sau?e urs  & nos  Dkuï, 


A I S ce  n’eft  pas  aflfea 
que  la  vertu  foit  recon- 
nue. Elle  veut  quelque 
chofe  de  plus  éclattant* 
8c  trouve  bon  qu’on 
luy  rende  les  honneurs 
qu’elle  mérité.  Nôtre  Peintre  luy  fait 
juftice  en  ce  Tableau  , 8>c  luy  accorde 
ce  que  Tes  nobles  travaux  exigèrent  de 
fa  connoiflance.  C’eft  pourquoy  , il 
çeprefente  un  de  ces  anciens  Conque- 
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rans  , qui  entre  en  triomphe  dans  la, 
"Ville  de  Rome  , monté  fur  un  Char 
d’or  8c  d’yvoire  , couronné  d’un  lau- 
rier que  la  Viétoire  , de  fes  propres 
mains  , luy  a mis  fur  la  tefte  • 8c  pré- 
cédé d’un  grand  nombre  de  foldats  * 
qui  portent  avec  pompe  les  dépouilles 
des  Ennemis  vaincus  , 8c  les  marquer 
glorieufes  de  la  libéralité  du  Triom- 
phant. Un  grand  nombre  de  captifs 
environnent  fon  Char.  Ils  marchent, 
félon  le  rang  qu’ils  tenoient  en  leur 
première  condition.  Les  Rois  y {ont: 
diftinguez  de  leurs  Sujets  , par  la  dif- 
férence de  leurs  ehaines  •,  8c  rien  ne 
leur  refte  de  toute  leur  gloire  palfée,. 
que  le  vain  éclat  de  l’or  , dont  leurs 
fers  font  compoi'ez.  Le  Peuple  eft 
ravy  de  tant  de  merveilles  qui  luy 
frappent  la  veuë  : Et  quoy  qu’il  ne 
doive  eftre  que  le  Ipe&ateur  des  ri- 
cheflës  qui  entrent  en  foule  dans  fa 
Ville  , il  ne  laiffe  pas  neanmoins  de 
les  regarder  comme  fiennes  ; 8c  tout 
impuitfant  , tout  miferable  , 8c  tout 
efclave  qu’il  eft  , il  fe  perfuade  que  la 
vie  8c  la  mort , la  fervitude  5c  la  li- 
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terré  des  Nations  , font  les  Ouvrages 
de  fon  caprice  l’execution  des  con- 
cis qui  ont  efté  rcfolus  par  la  plurali- 
té de  fes  fuffrages. 
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X-'eternité  eül  le  fruit  de  nos  études. 


p E S M OE  U R S» 

EXT?  L 1 C A T 1 0 N 
de  la  quinziéme  Figure . 

Mufes  que  vos  facrez  myfteres 
Changent  le  de  il  in  des  mortels  : 

Que  ceux  qu’un  beau  defîr  confacre  à vos  Autels 
Portent  de  puilîans  caraderes.  > 

Leur  nom  a plus  d’éclat  que  le  flambeau  des 
Cieux  : 

Le  Temps  rompt , pour  leur  plaire  , & fa  fauîx, 

- ôc  Tes  aîles  : 

Et  quand  ils-onc  quitté  leurs  dépouilles  mortelles, 
La  Gloire  -en  fait  autant  des.  Dieux. 

A Vertu  n’eft  pas  fatisfaite  , 
pour  nous  avoir  élevez  fur  un 
Char  de  Triomphe.  Elle  fçait 
que  cét  honneur  efttrop  vain, 
trop  commun  , & trop  court  , pour 
eftre  la  recompenle  de  nos  travaux.'1  Il 
m’eft  bon  que  pour  ces  heureux  témé- 
raires , qui  après  avoir  hazardé  leur 
vie  avec  fuccés  , & combattu  quelques 
temps  des  ennemis  aifez  à vaincre  , at- 
tendent de  leur  République  des  re-> 
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connoilfances  proportionnées  à leurs 
labeurs.  Mais  pour  des  Héros  , qui 
font  toute  leur  vie  aux  mains  avec  des 
adverfaires  prefque  invincibles  , com- 
me font  le  vice  & l’ignorance  , il  elt 
bien  julte  qu’il  y ait  des  honneurs  ex- 
traordinaires , & que  le  gloire  elle- 
mefrne , les  élevant  bien,  haut  au  deifus 
de  la  telle  des  Conquerans , les  porte 
fur  fes  propres  ailles  d’un  bout  du 
monde  à l’autre  , & les  montre  aux  Na- 
rrions avec  une  pompe  qui  ternifl'e  l’é- 
clat de  tous  les  anciens  Triomphes, 
C’eft  ce  qu’elle  fait  en  ce  Tableau. 
Elle  contraint  le  Temps  , malgré  fa 
puiflance  & fon  envie  , de  luy  prêter 
la  main  pour  nous  mettre  au  deifus  des 
choies  perillàbles  ; & publiant  de  fiecle 
en  fiecle  le  mérité  des  Hommes  II- 
luftres  , annoncer  qu’ainfi  leront  ho- 
norez tous  ceux  que  la  Vertu  jugera 
dignes  de  l'être. 


I 
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La  Vertu  nous  rend  immortels. 
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£ X rP  LIC  A T I O N 
de  la  j'elzjéme  Figure. 


La  Vertu  nous  arrache  à la  fureur  des  Parques. 
Alcide  en  la  fuivant  eft  monté  dans  les  Cieux  j 
le  fes  chers  Nourriffons  , foit  Bergers  foit  Mo- 
narques , , , . 

Sont  mis  fans  différence  à la  table  des  Dieux. 


ON  N O N S,  je  vous 
prie  , a la  Science , ou 
Ci  vous  votilez  à la  Ver- 
tu , car  je  tiens  que 
c’eft  une  mefme  chofe, 
toute  la  gloire  qu'elle 
a méritée  j & luy  ren- 
dons tous  les  témoignages  de  recon- 
noiffance  quelle  doit  juftement  atten- 
dre de  nos  cœurs.  Vous  avez  veu  ce 
qu’elle  a fait  pour  nous  rendre  L’admi- 
ration des  autres  hommes.  Voyez  main- 
tenant ce  quelle  entreprend  pour  nous 
élever  jufqu’à  la  condition  des  Anges. 
J,a  voici  , qui  foulant  aux  pieds  lé 

C c 
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Monde , & s’élevant  au  deifus  des  cho- 
fes  perifïàbles , s’envole  dans  fon  fejour 
natal  , & dans  ces  lieux  bien-heureux, 
où  l’immortalité  luy  préparé  une  cou- 
ronne plus  brillante  &c.  plus  durable 
que  les  étoilles  mefmes.  Mais  elle  n’cft 
pas  de  ces  beautez  qui  fe  paflént  au 
changement  -,  ou  qui  par  un  volontaire 
manquement,  de  mémoire  , enferment 
dans  le  tombeau  de  leurs  Amans  , l’a-, 
mour  que  durant  leur  vie  , elles  leur 
avoient  témoignée.  Celle-cy  force  les. 
Ioix  de  la  neceffité.  Elle  triomphe  du 
pouvoir  de  la  mort , comme  elle  a fait 
de  la  tyrannie  des  vices.  Elle  arrache 
des  mains  du  Temps,  les  dépouilles  de 
fes  Adorateurs.  Elle  defcend  dans  leurs; 
fepulcnres  ; & r’animant  leurs  cendres, . 
elle  les  rappelle  à une  fécondé  vie  , 
d’autant  plus  deiîrable  , qu’elle  n’eft: 
fujette  ny  aux  perfecutions  de  la  For- 
tune , ny  aux  foibleffies  du  corps  , ny 
à cette  rigoureufe  loy  qui  impofe  la. 
neceffité  de  mourir  à quiconque  reçoit 
le  privilège  de  vivre.  Mais  noftre 
Peintre  , pour  ne  pas  donner  à la  Ver- 
tu des  Amans  qui  fuflent  indignes  d’el- 
le , les  a choifis  dans  le  meilleur  fie  de. 
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8c  parmi  des  peuples  qui  faifoient  une 
particulière  profeffion  de  la  fuivre  8c 
de  l’adorer.  Il  luy  fait  porter  au  Giel 
deux  de  ces  premiers  Héros  de  la  Grè- 
ce , qui  par  une  magnanimité  digne  du 
titre  d’Enfans  des  Dieux-  , ont  pafle 
d’un  bout  du  monde  à l’autre  , pour  en 
exterminer  les  plus  cruels  Titans  > 8c 
les  monftres  les  plus  effroyables  , je 
veux  dire  l’ignorance  8c  le  vice  ; 8c  qui 
joignant  les  Armes  aux  Lettres  $ & la 
Politique  à la  Morale  , ont  mérité  que 
la  Vertu  elle-mefme , les  mît  en  pot- 
feffion  de  la  gloire  qu’ils  s’étoient  ac- 
quife  par  deux  fi  belles  8c  fi  difficiles 
vo.yes. 


Cci, 
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L’e^rit  à be/ôin  de  repos. 
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E K T L 1 CATION 
de  la  dix-feptiéme 
Figure* 


Un  travail  cominti , nous  effc  un  long  fuppücé: 
Le  Bal  qui  dure  trop  iafTe  le  plus  dilpos  j 
Il  faut  ménager  à propos 
Le  temps  qu’on  donne  à l'exercice , 

Et  celuy  qu’on  donne  au  repos. 

E S Mufes  nous  ont 
beaucoup  donné.  Il 
leur  refte  toutefois  une 
libéralité  à nous  faire  ; 
& comme  c’eft  leur 
coutume  de  joindre 
! aux  recompenfes  publiques  &c  immor- 
I telles  , des  fatisfadions  particulières 
& fecrettes  , elles  veulent  que  le  Phi- 
I lofophe  fe  délaffe  l’efprit , & defeende 
de  fes  hautes  fpeculations  , pour  s’a- 
bailfer  jufques  aux  jeux  Sc  aux  diver- 
tiflêmens  des  hommes  vulgaires.  Les 

Ce  iij 
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voicy  elles-mefmes  , qui  pour  nou$^ 
en  donner  l’exemple  , prennent  le  frais 
dans  leur  agréable  folitude.  Le  fçavanc 
Dieu  qui  les  conduit  , a mis  bas  fort 
arc  8c  les  flèches  ; 8c  endort  ces  neuf 
belles  fœurs  par  l’harmonie  8c  la  dou- 
ceur de  fa  lyre.  Ne  vous  figurez  donc 
pas  , que  l’étude  nous  engage  à un  tra- 
vaille perpétuel  ; & que  ce  foit  une 
gêne  qui  nous  perfecute  fans  celle.  Il 
veut  des  intermiflions , des  reprifes  8c 
des  divertilfemens.  H veut  que  de 
temps  en  temps  l’efprit  fe  delalfe  de 
les  travaux  , de  peur  qu’il  ne  vienne 
à fe  rompre  pour  avoir  efté  trop  tendu. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  ce  repos  foit  une 
oifiveté  vicieufe,  ou  un  afloupiflement 
letargique.  Ces  doétes  Vierges  le  té- 
moignent aflez  par  leur  aétion.  Car 
bien  qu’elles  parodient  endormies , 
elles  font  neanmoins  delicieufemcnt 
touchées  du  doux  chant  de  leur  Con- 
ducteur • & méditent  mefme  dans  leur 
fommeil  , des  chofes  dignes  d aloir 
place  dans  leur  plus  nobles  travaux» 
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Le  fagc  n’cfl  pas  toûjours  ferieux* 
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E X T>  L 1 C A T 1 O N 
de  la  dix-huitiéme 

Figure, 

O 

| %i  Vertu  n’a  rien  de  fauvage. 

: Bile  charme  les  cœurs  par  l’attrait  de  les  loi*. 

! £t  permet  juftement  que  Thomme  le  plus  fage? 

; F allé  l-enjoüé  quelquefois. 

O U S vous  fou- 
venez  bien  qu'un 
homme  de  l'anti- 
quité , faifant  une 
agréable  confufion 
des  vertus  & des 
vices  de  Caton  3 en 
difoit  ce  paradoxe  ; Que  ce  grand  hom- 
me pouvoir  rendre  l’yvrognerie  hono- 
rable , plutoft  que  d’en  pouvoir  eftrc 
deshonoré.  Je  ne  diray  pas  la  même 
chofe  de  nôtre  Sage  , mais  j’en  dirav 

D d 
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une  qui  en  eft  fort  approchante.  C’eft 
que  le  Philofophe  peut  quelquefois 
faire  le  fol  fans  celTer  d’eftre  fage-  Le 
Tableau  que  nous  regardons  , eft  la 
confirmation  de  cette  vérité.  Car  les 
trois  figures  , dont  il  eft  compofé  ,-font 
comme  trois  figures  hieroglifiques  , 
qui  ne  lignifient  autre  choie  , linon 
qu’en  temps  & lieu  une  parfaite  fagefle 
peut  eftre  aftociée  avec  une  courte 
folie  , fans  que  cette  communication 
puiftè  Iuy  eftre  prejudiciable.  Regar- 
dez , je  vous  prie  , comme  l’Occafion 
fe  prefente  elle-mefme  à la  Sagefl'e  -,  Sc 
iuy  ameine  cette  petite  enjoiiée  , qui 
déride  les  fronts  , échauffent  la  froideur 
de  la  melaneholie  , delalfent  l’efprit  tra- 
vaillé de  longues  méditations  ; & fçait 
fi  bien  fe  transformer  en  la  chofes  qu’el- 
le  aime  , que  peu  à peu  elle  devient 
une  autre  vertu.  Ne  craignons  point 
après  une  li  folemnelle  permilïion , de 
nous  réjouir  lorfque  l’occafion  nous 
en  fera  offerte.  Souvenons-nous  que 
l’homme  eft  homme  j ôc  que  ces  con- 
tinuelles contentions  d’efprit  , qui 
jjous  élevent  au  deflus  de  la  matière , 
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ne  font  propres  qu’à  ces  Intelligences 
bieiî-heureules  , qui  en  font  entière-' 
ment  feparées. 
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E X rp  L 1 C A T 1 O N 
de  la  dix-ncufiémc 
Figure. 

Lè  Sage  fçait  bien  ehoifir  , 

Le  temps  de  rire  , & de  boire  3 
Ec  nofte  point  à fa  gloire 
Ce  qu’il  donne  à Ton  plaifir. 

L ne  vous  eft  plus 
permis  de  douter  de 
la  vérité  que  je  viens 
de  vous  apprendre  , 
puifque  la  Decffe  mo- 
rne de  la  fagefle  ne  pa~ 
roît  en  cette  peinture, 
que  pour  en  rendre  témoignage.  Elle 
vous  déclaré  par  fon  action,  qu’elle 
n’entend  pas  que  le  Sage  vive  d’une 
vie  d’efcîave  ou  d’hypocondriaque. 
G’eft  à dire  , qu’il  ait  toujours  les  rides* 
fur  le  front , les  larmes  aux  yeux  , les 

D d îij 
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ampoulés  aux  mains  , la  trilïêfïe  dans 
l’ame.  Elle  veut  que  nous  nous  aban- 
donnions judicieuiement  aux  plaifirs 
bonnettes  , §c  aux  débauches  ferieufes» 
& par  maniéré  de  dire  , que  nous  laif- 
fant  vaincre  aux  charmes  innocens  du. 
Dieu  de  la  joye  &c  des  bons  mots  , 
nous  faffions  pour  quelque  temps  di- 
vorce avec  les  foins  , le  travail , Sc 
les  ennuis  Si  vous  conlîderez  bien 
l’aétion  dont  la  Deefle  des  Sages  nous 
offre  fon  philtre  , vous  remarquerez 
quelle  n’y  melle  rien  de  lâche  , rien 
de  lafcif , rien  de  vicieux.  On  diroit 
même  , tant  elle  fait  bien  toutes 
choies  , qu’en  nous-  follicitant  aux  plat* 
ilrs  , & à la  bonne  chere  -,  elle  nous, 
excite  à la  modération  , à la  tempe- 
rance,  &C  à une  façon  toute  nouvelle 
de  combatre  la  volupté. 
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Le  Sage  rie  quand  il  faut  rire. 
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E X T L I C A T I ON 
de  la  Vingtième  Figure. 

Ne  fais  point  le  Cenfeur  des  libertez  honneftes^1 
Aime  les  lurhfcjks  vers , les  feftins  & les  fêtes. 
5o’S dîvertiflànt*  Sois  joyeux, 

L’enjoiié  Dieu  de  la  table  , 

A cfioifî  ie  deledhble. 

L’utile  & l'important /font  pour  les  autres  Dieux 

E S perfonnages  qui 
font  reprefentez  en  ce 
Tableau  5 exécutent  ce 
qui  leur  eft  commandé 
par  la  fagefte.  Mais 
ils  ne  font  pas  aflési 
adroits  pour  fuivre  exactement  la  lignes 
qui  leur  eft  marquée.  Ils  montent  &c 
cléfcendent  inconfiderément  ; & font 
voir  qu’ils  ne  font  pas  encore  bien 
guéris  de  leurs  imperfection?*  En  efw 
fet , les  vifages  extrayagans  &c  les  ac- 
tions bizarres  qui  compofent  cette, 
peinture  y uqu&  revoient  croire  qu’il 


3-io  LA  DOCTRINE 
n y a que  des  yvrognes  communs  eïï 
cette  aflêmblée  ; fi  les  difcours  ferieux 
qui  s’y  tiennent  mal  à propos , ne  nous 
apprenoient  que  cette  compagnie  eft 
bien  plus  yvre  des  fumées  de  l’efprit 
que  de  celle  du  vin.  Au  lieu  que  les 
feftins  ont  efté  introduits  pour  donner 
du  repos  à l’efprit , & reparer  les  forces 
du  corps , ceux-cy  en  font  des  exercices 
ferieux  , & n’y  laftent  pas  moins  leurs 
entendements  que  leurs  corps.  Les 
uns  fe  querellent  fur  les  plus  impor- 
tans  points  de  la  Religion.  Les  autres 
fe  font  des  armes  des  pots  & des  plats, 
pour  deffendre  le  party  des  ieétes  qu’ils 
ont  embraflées.  Quelqu’uns  décident 
les  affaires  des  Eftats  ; & comme  s’ils 
en  avoient  la  fouveraine  adminiftra- 
tion  , partagent  les  Empires  avec  la 
même  facilité  qu’ils  ont  partagé  les 
meilleurs  morceaux  du  feftin,  Tout 
cela  eft  pour  nous  apprendre , que  cha- 
que chofe  a fon  temps  -,  &c  qu’il  n’eft 
pas  moins  ridicule  de  faire  le  ferieux  • 
dans  la  débauche  & parmy  le  filence 
des  feftins  , que  de  faire  des  contes 
pour  rire  dans  l’échoie  des  Philofo- 
phes , ou  dans  le  confeil  des  Princes,. 
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La  V ertu  efl  l’objet  de  l’envie. 
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EXPLICATION 
de  la  Vingt -unie me  Ligure . 

Plus  la  Vertu  te  rend  proche  des  Dieux., 

Plus  ton  deftin  eft  fujet  à l’envie. 

Mais  quand  la  Parque  aura  borné  ta  vie  , 

Tes  ennemis  te  voyant  dans  les  Cieux 
De  ta  fplendeur  auront  l'âme  ravie. 

P R E S que  nôtre  Pein- 
tre. nous  a charmé  les 
efprits  , aufli-bien  que 
les  yeux  , en  nous  éta- 
lant les  honneurs  8c  les 
plaihrs  qui  font  defti- 
nez  pour  la  vertu  5 gc  nous  propofant 
.cette  couronne  d’immortalité  , qui  eft 
sla  derniere  & la  plus  pompeufe  de  tou- 
tes celles  qui  luy  font  préparées  , il 
nous  fait  voir  le  revers  de  la  medalle  , 
8c  comme  s’il  avoit  peur  que  nous  l’ac- 
çufations  de  nous  avoir  trompez  , il 
nous  reprefente  l’unique  malheur  au- 
quel cette  mefme  Vertu  eft  fatalement 
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aflujettie.  Vous  la  voyez  affile  fur  ce. 
Cube  inébranlable  , tenant  le  inonde 
fous  fes  pieds  , 8c  témoignant  par  cette 
majtfté  héroïque  qui  éclatte  dans  fes 
yeux  , qu’elle  eft  au  deffius  de  toutes 
chofes.  Cependant  , elle  eft  attaquée 
de  tous  cotez,  ley  , le  Voluptueux  l’ac- 
eufe  d’avoir  des  aufteritez  barbares  , 8c 
le  plus  fouvent  mal-heureufes.  Là  , le 
‘Concuffionnaire  8c  le  Partifan  fe  moc- 
quent  de  fes  fcrupules  8c  de  fes  deffen- 
Tes.  Ils  la  nomment  par  rifée , la  Deeflè 
des  hôpitaux  & des  gueux  ; & luy  re- 
prochent la  miferable  condition  de  tous 
ceux  qui  fuient  le  change,  les  ufures , 
& les  autres  exécrables  , mais  faciles 
moyens  de  fe  tirer  de  la  boue.  Plus 
loin  , un  Traître  luy  impute  à crime  , 
•qu  avant  qu’il  fift  commerce  de  fon 
honneur,  de  fa  foy,  8c  qu’il  vendift  aux 
eftrangers  fon  Prince  •&  fa  Paürie  ; elle 
ne  luy  fourniffoit  pas  mefme  ce  qu’il 
avoir  befoin  pour  la  faire  languir  dans 
fa  mifere.  Bref,  les  mauvais  juges  , les  ' 
Ufurpateurs  du  bien  d’autruy  , les  Ty- 
rans , 8c  mille  autres  peftes  publiques, 
font  tous  leurs  efforts  pour  ébranler  la 
confiance  de  la  Vertu  , 8c  renycrfer  la 
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colomne  fur  laquelle  elle  eft  appuyée. 
- Mais  fî-tot  qu’elle  eft  lafle  de  leurs  blas- 
phèmes , elle  fe  vange  d’eux  par  eux- 
mefmes.  La  vieillefle , les  maladies , la 
recherche  des  larcins  , en  changeant  la 


. ils  crient.  Ils  de- 
mandent milericorde.  Ils  fe  repentent 
de  leur  vie  paffée.  Enfin  ils  invoquent 
.dans  leurs  malheurs  , celle  contre  la- 
quelle ils  ont  vomy  tant  d’injures  en 
leurs  profperitez.  Ils  confeflènt  tout 
haut , que  la  Vertu  eft  le  feul  trefor  ., 
pour  l’acquifition  duquel  les  hommes 
doivent  travailler  toute  leur  vie.  Ils 
maudilîent  leurs  lâcherez  , leurs  vols  , 
leurs  trahifons  , leurs  aflàlîinats  -,  ÔC 
tendant  les  mains  vers  le  lieu  où  la 
Vertu  s’eft  retirée  , la  conjurent  de  pré- 
venir leur  defefpoir  ,,  ou  du  moins 
pour  fa  vengeance  , d’affifter  aux  tortu- 
res dont  leur  mort  eft  accompagnée. 


feelerats  , changent 
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2L  envie  cede  à la  mort  feulement^ 
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de  la  vingt-deuxième 
Figure, 

lé  cruel  Monftre  de  l’Envie 
Suit  les  grans  hommes  pas  à pas . 

Et  pour  avancer  leur  trépas,  ‘ 

Hazarcte  inceflamment  leur  vie. 

Mais  quand  par  1 excez  de  la  ta ce , 
leurs  jours  ont  éteint  leur  flambeau  ; 

11  arme  contre  foy  fon  perfide  cou  rage 
Et  tombe  mort  au  pied  de  leur  Tombeau. 


E Tableau,  qui  eft  la 
confirmation  du  pre- 
cedent , vous  afl'eure , 
que  la  vérité  qu’il  en- 
leigne  eft  aulli  vieille 
que  le  monde  -,  Sc 
qu’au  mefme  in  fiant 
qifil  y eut  des  hommes  fur  la  terre  , il 
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y eût  de  l’envie.  Hercule  ce  Héros  » 
qui  dompta  les  monftres  qui  paroif- 
foient  les  plus  indomptables  » ne  pût 
neanmoins  eftre  victorieux-  de  celuy 
qui  l’obligea  de  tourner  fon  propre 
courage  contre  lui-mefme.  Cela  e fiant, 
il  faut  croire  qu’il  n’y  a qu’un  bras  qui 
foit  capable  d’écrafer  la  telle  de  ce  fer- 
pent  j 8c  que  de  toutes  les  armes  qui 
ont  efté  employées  pour  le  vaincre,  la 
faulx  de  la  Mort  elt  feule  allez  tren- 
chante  pour  finir  la  deltinée  de  cette 
Hydre  renaifïànte.  Nôtre  Peintre  a 
fort  ingenieufement  exécuté  cette  pen- 
fée  -,  car  nous  faifant  voir  l’ancien  Al- 
cide , qui  foule  aux  pieds  le  ferpent 
prodigieux  des  marets  de  Lerne  , il 
nous  veut  apprendre  , que  fi  la  Vertu 
eftoit  allez  forte  pour  triompher  de  la 
rage  des  Envieux  , il  n’y  en  a jamais  eu 
qui  dût  prétendre  à cet  avantage  com- 
me celle  d’Hercule.  Cependant  , ce 
Libérateur  du  monde  , ce  prodige  de 
valeur  , auifi-bien  que  de  jullice  , tenta 
mille  fois  en  la  vie  , cette  grande  a- 
vanture  , & la  manqua  mille  fois  ; 8c 
femble  nous  dire  par  fon  aCtion  , que 
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fans  le  fecours  de  la  mort , il  n’eût  ja- 
mais conté  l’Envie  entre  les  monllres 
qu’il  a domptez. 


Ee  ij 


K 


La  Vertu  triomphe  de  tous  Tes 
ennemis. 
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M ? L 1 CAT  ION 
de  la  Vingt  troijtéme 
• * F igure . 


Amans  de  la  Vertu  , dignes  enfans  des  Dieux 
A qui  tous  les  médians  ont  déclaré  la  guerre. 
Vous  ne  combattez*  lur  la  terre  , 

Que  pour  triompher  dans  les  Cieux. 

OMME  ce  ri eft  qu’a- 
prés  la  coufe  achevée  , 
que  Ton  couronne  le 
Vainqueur,  cen’eftauf- 
fiqu’aprcs  la  fin  de  là 
vie  , que  le  Vertueux 
reçoit  fa  véritable  recompenfe.  Voicy 
comme  un  petit  crayon  du  glorieux 
triomphe  que  le  Ciel  promet  à la  Vertu 
confommée.  Elle  paroît  viétorieufe  de 
tous  fes  ennemis.  Elle  eft  revêtue  de 
fes  armes  de  parade.  Elle  eft  environ- 
née d’autant  de  trophées  qu'elle  a def- 
fait  de  différents  adverfaires  ; & fou- 
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lant  aux  pieds  ce  grand  & difficile 
obftacle  que  l’on  nomme  Fortune , elle 
éclatte  de  joye  & de  gloire.  Vous  la 
voyez  aulfi  bien  haut  élevée  au  defius 
de  cette  région  mal-heureufe  , où  Ton 
irréconciliable  ennemie  a pofé  les  bor- 
nes de  fon  Empire.  Elle  régné  abfolu- 
ment  dans  le  Ciel  , de  difpofe  fouve- 
rainement  des  Couronnes  , des  Scep- 
tres , de  des  autres  marques  de  cette 
juftice  & fupreme  Grandeur  , que  nous 
ne  pouvons  acquérir  que  par  la  con- 
noiflànce  des  belles  chofes  de  par  la 
pratique  des  bonnes.  Excitons-nous  les 
uns  de  les  autres  , je  vous  prie  , à la 
méditation  d’une  fi  belle  matière. 
Voyons  ce  que  les  Rois  mefme  font  en 
terre.  Confiderons  ce  qtie  les  Ver- 
tueux font  au  Ciel  ; de  par  la  compa- 
raifon  des  uns  de  des  autres  , appli- 
quons-nous ferieufement  à l’acquifition 
d’un  bien  , devant  lequel  , le  trefor 
de  tous  les  Crefus,  de  la  puiflance  de 
tous  les  Alexandres  , ne  font  que  bouc3  ' 
vanité  3 foibieffe  de  fumée. 
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Rien  ne  dure  afin  que  tout  dure. 
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m X /T  L I C A T 1 O N 
de  la  vingt- quatrième 

Figure, 

Xe  temps  qui  produit  les  failorls  ^ 

’Xes  tient  l’une  à l’autre  enchaînées  •> 

R:  le  Soleil  marchant  par  Tes  douze  maifons^ 
Renouvelle  les  jours  , les  mois  & les  années, 

Il  n’en  cil  pas  ainfi  du  deftin  de  nos  jours, 
Quand  la  Parque  en  borne  le  cours , 

Nous  entrons  dans  des  nuits  gui  ne  font  poirîÊ 
bornées. 

AIS  avant  que  d’arriver  à 
ce  comble  de  gloire  & de  fé- 
licité ; il  faut  que  l’homme 
fe  dépouille  de  ce  qu’il  a de 
terreftre.  Il  faut  qu’il  aban- 
donne l’habillement  qu’il  a receude  la 
mortalité  -,  & qu’il  accomplifle  la  courfe 
qu’il  commença  le  jour  qu’il  vint  au 
monde.  C’eft  pourquoy  nôtre  Peintre 
a mis  immédiatement  après  le  triom- 
phe de  la  Vertu  , celuy  du  Temps  8c 
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de  la  Mort.  Pour  nous  le  reprefenter 
au  naturel  , il  expofe  d’abord  à nos 
yeux  ce  Tableau  de  l’année  ; ôc  par 
confequent  celuy  de  nôtre  vie.  Le 
Printemps  paroît  le  premier  , comme 
le  plus  jeune  ôc  le  plus  beau.  L’Efté 
le  fuit  , plein  de  vigueur  ôc  de  feu. 
L’Automne  marche  apres  , chargé  de 
fes  fruits  , ôc  de  fes  plaifirs  de  peu  de 
durée.  Finalement , l’Hyver  pareffeux , 
foible,  languiffant,  ôc  accablé  de  vieil- 
leflè  , fait  tous  fes  efforts  pour  ne  fe 
pas  éloigner  de  ceux  qui  le  precedent. 
Le  Temps  , comme  un  petit  démon 
qui  vole  jour  & nuit , eft  au  delfus  de 
la  tefte  de  ces  quatre  differents  aflociez. 
Il  marque  leur  courfe.  Il  prefcrit  leur 
marche  ; ôc  les  faifant  retourner  d’où 
ils  eftoient  partis  , les  condamne  à des 
vicifïitudes  qui  ne  finiront  qu’avec  le 
monde , quoy  qu’elles  finiffent  tous  les 
jours.  Cette  reprefentation  nous  en- 
feigne , qu’il  faut  commencer  dés  nôtre 
jeuneffe  à fuivre  la  Vertu,  c’eff  à dire  , 
à ménager  le  temps  qui  vole  inceflam- 
ment  -,  ôc  qui  nous  portant  d’un  âge  à 
l’autre, avec  une  vitefïe  plus  furprenante 
que  celle  mefrne  des  éclairs , nous  corn» 
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duit  imperceptiblement  à cet  inftant 
horrible  , où  fe  fait  la  dilfôlution  de 
nous-mefme.  Soyons  fenfiblc  à ce 
avertifl'ement  ; & eflayons  autant 
nous  eft  pofîible  , de  ne  pas  p 
plus  petite  partie  d’une  chofe  qui 
û peu  ; & qui  nous  eft  fi  importan 
puifque  d’elle  dépendis  pofteffion  de 
gloire  qui  vient  de  nous  eftre 
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Tous  les  fieeles  ont  eu 
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E X T L 1 C A T I O N 
de  ht  Vingt-  cinquième 


En  vain  l’objet  affreux  des  tourmens  eternëls* 
jFàit  peur  à tout  ce  que  nous  Tommes. 

Tant  que  la  terre  aura  des  hommes  ? 

Le  Gid  verra  des  criminels,- 

O I CY  le  Temps  à qui 
nôtre  Peintre  a rendu 
fa  première  figure.  Il 
nous  déclaré  en  ce  Ta- 
bleau , que  volant  d’un 
fiecle  à l’autre , il  entrei- 
ne  avec  foy  tous  les  vi- 
ces Sc  tous  les  mal-heurs  qu’il  rencon- 
tre dans  la  rapidité  de  fa  courfe.  Les 
petits  démons  qui  l’accompagnent  , 
iont  bien  aifes  du  changement  qu’il 
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leur  propofe  ; & à voir  leur  contenance 
enjoiiée,  on  diroit  qu’ils  ont  quelque 
connoîilànce  de  l’avenir  , ôc  qu’ils  font 
alïèurez  que  plus  le  monde  vieillira  & 
plus  leurs  forces  renouvellerons.  Mais 
bien  qu’ils  ayent  commencé  de  regner 
dés  le  commencement  des  fiecles  , il  elt 
toutefois  au  pouvoir  du  Vertueux  , de 
leur  arracher  un  Empire  où  ils  fe  font 
il  bien  établis.  Il  faut  que  ce  demy- 
Dieu  pour  remportée  une  fi  grande  vic- 
toire , faiTe  refolution  de  combatre  in- 
cefiament.  Car  encore  que  ces  Tyran- 
neaux foient  fouvent  chalfez  de  leur 
Trône  ; ils  y remontent  prefqu’auffi- . 
tôt  en  dépit  de  leurs  Vainqueurs;  &c 
trouvent  autant  de  complices  de  leur 
ufurpation  , & autant  de  defenfeurs  » 
que  la  Vertu  leur  peut  fufeirer  d’enne- 
mis. Soyons  du  nombre  des  derniers. 
Prenons  les  armes  fous  la  conduite  d’un 
fi  digne  General.  Faifons  voir  au 
Temps  ëc  aux  Vices  , que  nous  avons, 
allez  de  cœur  pour  les  combatre  tous 
enfemble  ; ëc  que  malgré  la  trahifon 
de  ceux  mefme  qui  nous  devroient  eltre 
les  plus  fidelles  , comme  eftant  une 
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partie  de  nous-mefmes , nous  fortirons 
victorieux  du  combat  où  ils  nous  ont 
engagez. 

O O 
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Il  faut  s’acommoder  au  temps. 
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l’expofe  à la  fureur  de  divers  Monftres , 
il  eft  bon  de  croire  que  c’eft  autant 
pour  la  couronner  que  pour  la  perdre. 
Cela  eftant  , il  ne  faut  pas  que  nous 
foyons  inceflàmment  aux  mains  avec  lui; 
& que  fans  celfe  nous  luy  difons  des 


de  la  Vingt- fixiéme 


De  fçavoir  bien  prendre  Ton  temps. 


Les  hommes  légers  & flottans  , 
Perdent  toujours  leur  advantage 
Audi  n 'appartient-il  qu’au  Sage, 


NCOR'E  que  îe 
Temps  foit  le  perpé- 
tuel ennemy  de  la  Ver- 
tu ? neanmoins  nous 
ne  devons  pas  tou- 
jours le  conlîderer 
comme  tel.  S’il  ren- 


gage dans  des  grands  dangers  ; &C 
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injures.  Le  Sage  peut  fort  bien  s’y 
accommoder.  Il  peut  fe  fervir  de  luy 
contre  luy-mefine  , & s’il  elt  permis 
de  le  dire  fans  blafphéme  , il  ca- 
pable d’imiter  l’efprit  Eternel  qui  l’é- 
claire , & tirer  le  bien  du  mal  meme. 
Pour  en  venir  là  , il  n’eft  pas  befoin 
d’autre  chofe  que  de  faire  une  tres-c- 
xaéte  diftinétion  du  Temps  Sc  des 
Vices  qui  l’accompagnent.  Car  pour- 
veu  que  nous  ayons  l’adrefife  d’arêter 
ce  Prothée  , nous  l’obligerons  aile- 
ment  , à nous  accorder  tout  ce  que 
la  Vertu  veut  que  nous  exigions  de 
luy.  Nous  luy  ferons  payer  avec  u- 
fure  j les  droits  de  nôtre  hofpitalité, 
& le  forcerons  de  nous  porter  en  dé- 
pit qu’il  en  ait  , dans  le  fejour  éter- 
nel , où  nous  trouverons  noftre  con- 
fervation  N fa  ruine. 
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Né  regrette  point  le  temps  paflc. 
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EXPLICATION 

de  la  Vingt- fixiéme 

Figure. 


Sans  te  pleindre  du  temps  qui  coule  comme 
Tonde  ^ 

Vfe  bien  de  celuy  que.  tu  tiens  en  ta  main 
3Tu  n’as  qu’un  jour  à toy.  Car  peut- eftre  de^ 
main  , 

La  mort  te  forcera  d’abandonner  le  monde. 

E vieillard  qui  nous 
elt  figuré  dans  cette 
peinture  , a fait  ce 
que  nous  venons  de 
dire.  Il  a bien  ufé  du 
temps  ; l’ayant  receu 
pour  fon  hôte  , il  en  a tiré  tout  ce  dont 
il  a crû  avoir  befoin.  C’eft  auffi  de 
fort  bon  coeur  qu’il  le  laifle  fortir  de 
fa  maifan  > parce  que  ayant  vécu  plu- 


348  LA  DOCTRINE 
fleurs  années , Sc  par  maniéré  de  par- 
ier , vieilly  tous  deux  enfemble  , iis  ont 
appris  i’un  de  l’autre , que  leur  focieté 
ne  pouvoit  eftre  eternelle-,  8c  que  toft 
ou  tard  ils  Te  verroient  réduits  à la  ne- 
ceffité  de  fe  feparer.  Cet  hôte  fage  8c 
courtois  , voyant  que  l’heure  de  leur  fe- 
paration  eftoit  Tonnée  , luy  a de  bonde 
grâce  ouvert  la  porte  de  Ton  logis  j 8c 
Tans  Te  plaindre  de  Ton  départ , femble 
lüy  témoigner  , en  luy  diTant  à Dieu  , 
le  contentement  qui  luy  refte  d’avoir 
logé  un  fl  docile  8c  fl  fidelle  amy.  Cecy 
n’eft  fl  aftiftement  repreTenté  , que 
pour  apprendre  aux  âmes  Toibles  8c  ti- 
mides à Te  guérir  de  cette  vaine  répu- 
gnance , qu’elles  font  paroître  , toutes 
les  fois  que  le  Temps  leur  redemande 
ce  qu’il  leur  a prefto.  Certes  , il  nous 
eft  honteux  , d’eftre  des  depofltaires  de 
mauvaife  foy  , de  nous  faire  chicaner 
pour  rendre  ce  que  Ton  nous  a baillé  en 
garde  ; 8c  vouloir  , s’il  nous  eftoit  poT* 
flble  , nous  enrichir  de  ce  qui  n’eft  pas 
à nous.  Cependant  , c’eft  le  mauvais 
procédé  de  ces  infenRz  , qui  le  voyant 
à la  fin  de  leur  vie , importunent  Dieq, 
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hommes , pour  obtenir  des  delais, 
& différer  le  payement  dune  debte  à 
laquelle  ils  font  çond 
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îl  ifeft  rien  fi  court  que  la  vie.. 
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EXT  L 1 CATION 
de  la  Vingt- huitième 

Figure. 

Franc  d’ambition  & d’envie  ; 

Pauvre  mortel  , pâlie  une  vie 
Que  la  mort  tallonne  de  prés.  * 

Peu  de  chofe  fuffic  au  Sage  ; 

Et  pour  faire  un  petit  voyage, 

11  ne  faut  pas  de  grands  aprefls, 

O IC  Y le  fupplice 
auquel  font  condam- 
nez ces  hoftes  indif- 

crets,  qui  veulent  re- 
tenir par  force  , le 
Temps  qui  s’en  veut 
aller.  Car  cet  impatient  qui  ne  peut 
fouffiir  de  contrainte  , voyant  la  force 
qu’on  Iuy  fait  pour  l’are  ter  , fe  change 
en  un  fi  r ennemy  ; 8c  au  lieu  qu’il  a- 
voit  toujours  paru  agréable  & ccm- 
plaifant il  devient  fâcheu^  & cruel 
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& ne  donne  à fon  hôte  que  de  triftes  ^ 
& funeftes  marques  de  fa  prefence. 
Vous  voyez , comme  d’abord  il  exerce 
une  infupportable  tyrannie  dans  les 
lieux  où  l’on  l’enferme  , 6c  comme 
pour  conf;rver  la  liberté  qu’on  luy  veyt 
ravir  , il  retranche  à fes  Geôliers  , 
toutes  les  chofes  en  la  compagnie  def- 
quelles  il  avoit  trouvé  la  vie  fi  char- 
mante &c  h defirable.  D’un  cofté  s’en- 
fuient la  Jeunefîé  •&  la  Beauté  , qui  ne 
fçauroient  eftre  feparées.  De  l’autre  , 
fe  dérobent  le  Repos  §c  le  Someil  ; £c 
les  Amours  fe  voyans  pourfuivis  de  ce 
vieux  Tyrans  , prennent  leur  vol  droit 
vers  la  Jeuneffe  & la  Beauté  , qui  font 
leurs  véritables  amantes.  Que  croyez- 
vous  que  deviennent  les  hommes  , 
quand  ils  fe  confiderent  dépouillez  de 
leurs  plus  belles  parties  & revêtus  de 
qualitez  fi  contraires  à leur  nature  , que 
ce  font  autant  d’ennemis  domeftiques  , 
ôt  de  bourreaux  qui  les  tourmentent  ? 
Certes  , ils  fe  repentent  jour  & nuit 
d’avoir  différé  la  fin  de  leur  vie  •,  6c 
pour  l’avoir  trop  follement  aimée  , de 
s’eftre  expofés  à des  fupplices,  qui  leur 
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font  continuellement  fouiiaitter  cette 
longue  indolence  , dont  la  mort  eft 
accompagnée. 


Tout  Te  perc  avec  le  Temps, 
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EXPLICATION 
de  la  Vingt- n eu fiéme 
Figure, 

Hayon  d’un  Soleil  invisible  *, 

Pompe  de  la  Nature  : Enchantement  des  yeux  \ 
Beauréqui  de  l’amour  rend  le  trait  invincible  , 

11  eft  vray,  ton  Empire  eft  grand  comme  les 
Cieux. 

Mais  ne  te  datte  point  du  pouvoir  de  tes  char- 
mes : 

Ne  vante  point  les  feux  : Ne  vante  point  les  ar- 
mes , 

Dont  tu  defoles  l’Vnivers. 

Tu  pafleras  un  jour  par  le  cifèau  des  Parques  * 
Et  fi  de  tes  appas  il  refte  quelques  marques , 

Çe  ne  fera  que  dans  nos  vers. 

E Temps  n’a  fait  que  me- 
nacer dans  les  Tableaux 
que  nous  avons  veus.  En 
celui-cy  , il  commence  à 
executer  les  menaces. 
Comme  il  voit  que  l’on  ne  veut  pas  le 
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ikifïcr  partir  de  bonne  grâce,  il  fait 
violence  à la  prifon  ; 8c  brifant  tout  ce 
qui  l’enchaine  , il  tourne  fes  armes  cru- 
elles 8c  vi&orieufes  contre  ce  qu’il  a 
le  mieux  aimé.  U fe  fait  autant  de  vi- 
ébimes  qu’il  y a de  belles  chofes  dans  le 
monde.  La  force  des  Héros.  L’Elo- 
quence des  Orateurs.  La  beauté  des 
Dames  ont  auffi  peu  de  charmes  pour 
vaincre  cet  ennemy  public  , qu’en 
ont  les  Diadèmes  , les  Trônes  8c  les 
autres  objets  de  l’Idolâtrie  des  petites 
âmes.  Tout  ployé  fous  ce  Tyran. 
Tout  cede  à fa  cruauté.  Les  prières 
y font  inutiles.  La  force  n’y  peut  rien; 
8c  comme  fi  ce  neluy  eftoitpas  affezde 
nous  détruire  , il  adjoute  l’infolence  de 
la  mocquerie , à la  faveur  , avec  laquel- 
le il  nous  tourmente.  Il  fait  defcendre 
la  vieillefïè  à fon  fecours  fans  qu’il  en 
ait  befoin  ; 8c  nous  la  prefentant  com- 
me celle  qui  ne  nous  doit  quitter  qu’a- 
vec la  vie , il  nous  en  parle  avec  un 
foufris  mocqueur  ; 8c  nous  jure , que 
nous  nous  trouverons  fort  bien  d’une  fi 
fage  8c  fi  divertiflante  compagnie. 
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Philofopher  c’eft  apprendre  l 
mourir. 
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explication 

4e  la  trentième  Figure* 


Ce  qui  n’efl:  pas  en  ta  puijfTanee, 

Ke  doit  poinc  troubler  ton  repos. 

Tu  balances  mal  a propos  , 

Eut  ic  la  Crainte. & i’Efperance. 

LaiiTe  faire  le  Ciel.  Ceft  ton  maiflrc  & to» 

„ R°y  ; 

Et  fuporte  avec  conlr  :dcc  , 

Ce  qu'il  a refolu  de  roy. 


Ef^  ’E  S Sages  vulgaires  croiront 
'M  avoir  latisfaitau  nom  de  Sage, 
/Jt  s’ils  confidcrent  les  revoîu- 
tions  des  chofes  comme  nous 
venons  de  les  cordideier  •,  & s’ils  at- 
tendent leur  derniere  heure  } fans  Te 
donner  la  peine  de  la  preve  r & de 
l’étudier.  Mais  le. Stoïque  , c’eft  à dire 
îe  Sage  parfait  & confonritné  , fe  de- 
mande à loi-même  où  le  meme  la  vieil- 
leflc  5 Sc  comme  avec  des  lunettes  d’ap- 
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proche  va  jufques  dans  le  Ciel  , décou- 
vrir le  fecret  de  fa  Deftinée.  Il  fe  fa>- 
miliarife  de  bonne  heure  avec  la  mort 
Il  fe  fouvient  , qu’il  a mille' fois  ouy 
dire  au  grand  Zenon  , que  la  vie  du 
Philofophe  , ne  doit  eftre  qu’une  con- 
tinuelle méditation  de  la  mort.  Vous 
le  voyez  aufli  , qui  paroift  fi  attentif 
& h calme  au  milieu  de  tant  de  fujets 
-de  troubles  & d’agitations , qu’il  ne  s’a- 
bandonne ny  à l’efperancè  , ny  à la 
crainte.  Il  a l’efprit  tout  entier  occupé 
à la  contemplation  de  cette  main  jufte 
mais  inflexible , qui  du  haut  du  Ciel 
tient  les  cifeaux  dont  le  fil  de  nôtre  vie 
doit  eftre  coupé  ; & pour  éviter  toute 
furprife  , il  y tient  les  yeux  de  l’efprit 
continuellement  attachez  , afin  de  voir 
quand  elle  fermera  l’inftrument  fatal, 
qui  doit  le  délivrer  de  la  fervitude  de 
ja  matière. 
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La  vieiUeÜe  à Tes  plaifirs. 
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É X T>  L 1 C A Tl  ON 
de  la  trente -unième 


Roy  des  aventures  humaines  ; 

Qui  fais  dos  amours  & nos  haines; 

Temps  fous  qui  les  plus  forts  font  enfin  abattus,. 
Que  tes  boutez  nous  font  propices. 

Quand  tu  nous  ôtes  les  delices , 

,Tu  nous  fais  aimer  les  Vertus. 


autres  y font  infenfîbies.  Mais  le  Sage 
qui  fçait  que  par  elle  , il  doit  parvenir 
à fes  plus  hautes  dignitez  , la  reçoit 
de  bonne  grâce.  Il  îuy  laifle  la  con- 
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duitte  de  fa  famille.  Il  luy  permet 
d’en  chalïer  ce  qui  luy  déplaift  , 8c 
d’y  faire  venir  ce  qu’elle  trouvera  bon. 
Vous  voyez  aulïi  la  vieillefle  , qui 
femble  cajoler  ce  Sage  décrépit  ; 8c  qui 
luy  remontré  avec  adrelfe  , que  dé- 
formais il  ne  doit  plus  penfer  aux  plai- 
firs  du  Goût , du  Taét  , 8c  de  la  Veuë. 
Elle  luy  fait  aulïi  chalfer  de  fa  compa- 
gnie , ces  Démons  importuns  Sc  volup- 
tueux qui  régnent  fur  nos  paillon  s 5 8c 
l’oblige  de  faire  un  eternel  divorce  a- 
vec  la  chair  8c  le  fang.  Nôtre  Sage 
qui  connoift  fon  artifice  , eft  ravy  de 
s’y  laifier  prendre  -,  8c  de  renoncer  pour 
jamais  à des  plaifirs  qui  font  indignes, 
de  fon  âge.  Il  tourne  aulïi  volontai- 
rement la  telle  de  l’autre  côté  j 8c  a- 
rête  fa  veuë  debile  fur  des  beautez  , 
bien  plus  capables  de  le  contenter  que 
celles  qu’il  a perdues.  Au  lieu  de  l’a- 
mour des  chofes  corruptibles  > il  s’at- 
tache à la  pourfuitte  des  éternelles  '■>  8c  , 
au  lieu  de  prêter  l’oreille  aux  folicita- 
tions  de  la  Volupté  , il  n’écoute  que 
la  Prudence  s que  la  Modération  8c 
que  les  autres  Vertus  , qui  peuvent 


■T? 
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' dune  chair  caduque  & dune  matière 
toute  ufée  , en  faire  une  toute  nou- 
velle ôc  toute  immortelle. 
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Ne  t’informe  point  de  la  venin 
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EXPLICATION 
de  la  trente-deux  iéme 

figure*- 

Scrutateurs  des  choies  futures  ± 

Ennemis  des  fecrets  divins  ♦ 

Ne  coafultez  plus  les  Devins  # 

Pour  apprendre  vos  avantures. 

I/' Art  eft  faux  & pernicieux  , 

Q^i  dans  les  grans  chiffres  des  Cisux  J 
Croit  découvrir  nos  deftinées 
Dieu  feul  comme  Roy  des  humains  , 

Tient  le  conte  de  nos  années  • 

Et  le  deftin  du  monde  eft  l’œuvre  de  (es  maiiur; 

O U R un  Sage  qu t 
vous  venez  de  voir  , 
vous  allez  eftre  envi- 
ronnez d’un  grand 
nombre  de  fous.  Le 
Sage  a preveu  fa  fin  , 
8c  en  a confideré  le 
moment  avec  joye.  Voicy  des  infenfez 
qui  fe  defefperent  au  feul  nom  de  la 
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mort  ; &c  qui  pour  tenter  les  moyen? 
de  l’éviter  , s’abandonnent  à toutes  les 
foiblelTes  6c  à toutes  les  fuperftitions  , 
que  la  fourberie  6c  l’erreur-  ont  intro- 
duises dans  le  monde.  Vous  voyez 
au  lieu  le  plus  eminent  de  ce  Tableau  , 
un  vieux  Sacrificateur  accompagné  de 
fes  Officiers  , 6c  orné  des  marques  de  fa* 
Prelature.  Il  confiai  te  ferieufement  les 
entrailles  d’un  bœuf  > 6c  prétend  de 
voir  dans  le  ventre  d’une  bète  , des 
fecrets  que  les  Eftoilles  mefme  ne  nous- 
apprennent  que  fort  confufément.  Plus 
loin , eft  peinte  une  de  ces  Cages  fa-- 
crées  , dans  lefquelles  les  Romains  te- 
noient  enfermez  les  Interprètes  do- 
meftiques  de  leur  fortune  ; 6c  par  un 
aveuglement  indigne  de  leur  vertu  •, 
cherchoient  dans  l’avidité  ou  dans  le 
degouft  d’un  poulet , la  refolution  des 
chofes  pour  lefquelles  ils  ne  fe  fioient 
pas  à leur  propre  raifon.  Plus  loin, 
paroiflent  des  Caldeens  , des  Aftro- 
iogues  judiciaires , 6c  d’autres  fembla- 
bles  Charlatans  ; 6c  pour  faire  rougir 
les  curieux  impertinens  de  leurs  extra- 
vagances , le  Peintre  a ingenieufement 
glacé  dans  un  éloignement  deux  de  ces 
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miferables  affronteurs  , qui  fe  méfient 
de  dire  la  bonne  avanture  aux  femmes 
& aux  enfans.  Tous  ces  divers  vifages 
ne  font  reprefentez  que  pour  détrom- 
per les  petits  efprits  , & leur  ôter  l’en- 
vie de  fçavoir  les  chofes  futures. 
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Lra  mort  eft  inévitable. 
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B X T L 1 CATION 
de  la  trente-  troi fiéme 

Figure. 


"Ne  crois  pas  éviter  la  mort , 

Que  la  Loy  divine  t’apprefte 
Car  li  ton  propre  toi<ft  ne  t’écrazeila  tefle . j 
Le  toiét  d’un  etranger  accomplira  le  fort. 

’ AV  A N TU  RE  que 
le  Pemtre  nous  pre- 
fente  en  ce  Tableau  j 
n’eft  pas  moins  étran- 
ge , qu’elle  eft  rare. 
Elle  nous  fait  voir 
qu’il  va  une  notable  différence  entre 
un  Sage  & un  Sçavant  ; & qu'allez  fou- 
vent  toute  la  Rhétorique  &c  toute  la 
Pocfîe  peuvent  eftre  renfermées  dans 
la  telle  d’un  fou.  Elle  nous  apprend 
aufli , que  malgré  les  Prédictions  con- 
traires 3 l’heure  de  nôtre  mort  dépend 
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d’une  horloge  qui  ne  peut  comme  les 
nôtres  , eltre  ny  retardées  par  nôtre 
crainte , ny  avancée  par  nos  impatien- 
ces. .Le  bon  vieillard  tout  chauve  de 
tout  blanc  , que  vous  voyez  dans  une 
profonde  méditation  , eft  ce  grand  or- 
nement de  la  Grece  , qui  a donné  le 
commencement  de  les  beautez  à la  Tra- 
gédie. On  l’avoit  menacé  qu’il  fini- 
roit  fes  jours  par  la  cheute  d’un  evoûte. 
.Pour  fe  mocquer  de  cette  prédiction 
il  quitta  fa  Ville  i de  choillt  pour  fa  de- 
meure ordinaire  , les  plus  agréables  la- 
titudes de  la  Sicile.  Mais  un  jour  qu’il 
eftoit  attentif  à la  production  de  quel- 
que excellente  piece  , un  Aigle  qui  a- 
voit  pris  une  Tortue  fur  le  rivage  pro- 
chain, de  qui  s’eftoit  élevé  bien  haut  en 
l’air  , s’arrêta  malheureufement  au  def- 
fus  d’une  h precieufe  telle  j de  n’ayant 
pas  des  yeux  d’Aigle  en  cette  occafion, 
la  prit  pour  une  pointe  de  rocher  , de 
l’écrafa  en  voulant  écrafer  la  Tortue. 

* 


DES  MOEURS. 


5 75 

«W-KW-f*3  î-M»-t*î> 

B X T L 1 C A T 1 O N 
de  latrentc^quatriéme 


Tel  par  un  fentiment  brutaî, 
Croit  donnant  tout  a la  Nature  \ 
Eviter  le  chemin  fatal , 

Qui  nous  meine  à la  (èpulture. 
Tel  penfe  dans  la  Pieté  , 

Trouver  un  lieu  de  feureté  • 
Contre  les  trois  Soeurs  homicides. 
Ils  fe  trompent  également. 

Le  trépas  devance  les  rides  , 

Ou  les  fuit  infailliblement. 


ET  infenfé  que  vous 
ne  pouvez  regarder 
fans  rire  , ell  d’une 
efpece  differente  de 
ceux  que  vous  venez 
de  voir.  Celui-cy  ne 
confulte  ny  les  en- 
trailles des  belles  , ny  la  cervelle  des 
Devins.  Il  fe  confulte  lui-mefme  , 6c 
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demande  à Ton  miroir  , raifon  de  Ion 
changement.  Il  fe  voit  le  vifage  cou- 
vert  de  rides  , & fe  veut  perfuader  que 
ces  rides  procèdent  de  la  malignité  de 
la  glace  qui  le  reprefente.  Il  luy  foû- 
tient  qu’il  n’eft  pas  encore  en  l’âge  de 
la  difformité  , 6c  que  le  temps  l’auroit 
trahy  fi  ces  rides  eftoient  véritables. 
Il  s’eftoit  figuré  , le  pauvre  homme  qu’il 
eft , qu’ayant  toute  fa  vie  lutté  contre 
fes  pallions  , refufé  à fes  fens  toutes  les 
chofes  deffendues  ; &c  attaché  fon  ef- 
prit  à la  pratique  des  Vertus  , il  vieil- 
liroit  aufli  peu  que  les  beautez  qu’il  a- 
voit  adorées.  Mais  voicy  la  Pieté  , qui 
fe  juftifie  des  plaintes  que  cet  homme 
de  bien  luy  fait.  Elle  luy  déclaré  , 
qu’elle  ne  retarde  ny  la  vieilleffe  ny 
la  mort.  Bien  au  contraire  , qu’elle 
hafte  leür  venue  , afin  que  plutoft  elle 
donne  à ceux  qui  la  fervent  , cette  jeu- 
neflè  perpétuelle  qui  ne  fe  trouve  qu’au 
deflus  des  Cieux.  Ce  faux  religieux  , 
n’eft  pas  fatisfait  d’une  fi  fainte  &c  fi  rai- 
fotinable  exeufe.  Il  murmure  contre  le 
Dieu  qu’il  a fi  fcrupuleufement  fervy  j 
6c  témoignant  fon  intention  merce- 
naire , 8c  fon  amour  propre  , femble 
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luy  reprocher  la  fin  de  fa  vie  , comme 
la  plus  haute  injuftice  qui  luy  pouvoir 
jamais  eftre  faite.  Gela  nous  fait  bien 
connoiftre  combien  l’homme  eft  in- 
tereffé.  Combien  il  eft  hypocrite. 
Combien  il  eft  amoureux  de  foi-mef- 
me  ; &c  combien  peu  il  l’eft  de  cette  E- 
ternelie  beauté  , pour  qui  feule  il  doit 
avoir  de  l’amour. 


37$  la  doctrine 


fc  vieillard  ne  doit  penfer  gu ’à 
mourir. 
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B X T L I C A T 1 ON 


Que  te  fert  vieil  ambitieux  ■ s 
Efc  voler  toutes  nos  Provinces  * J 

Pour  élever  en  mille  lieux  , 

Des  Palais  dignes  de  nos  Princes  ? 

Jgncres-c  u que  les  deftins  , 

Apres  quelques  fâcheux  matins  , 

Vont  borner  le  cours  de  ta  vie  ? 

Déjà  tes  plus  beaux  jours  ont  éteint  leur  flamî 
beau 

' penie  doncà  la  mort,  T°n  âge  t’y  convie. 

Et  fi  tu  veux  bâtir  > va  bât-irun  Tombeau.  ■ 


5 1 D I O"  T qüe  vous  conft- 


un  vieux  coupable  , qui  de- 
puis l’âge  de  vingt  ans*,  a fait  égale- 
ment comerce  de  fa  conlcience  & de 
fôn  argent.  Il  eft  connu  par  toutes  les 
places  où  Tufure  eft  foufferte.  Il  n’y-a 


de  la  trente-cinquième- 
Figure. 


|p|  derez  , eft  le  portrait  de  la 
llil'  pltifpart  des  hommes.  C’eft 


3S0  LA  DOCTRINE 

Banquier  qui  n’ait  de  Tes  billets.  Il 
n’y  a Quaiflè  , où  il  n’ait  part.  Il  n’y  a 
Partifan  qui  ne  Toit  dans  Tes  papiers. 
Il  n’y  a avances  à faire  où  fous  le  nom 
d’un  valet , il  ne  foit  mterefte.  Par  ces 
illuftres  moyens , il  eft  parvenu  au  com- 
ble des  biens  qui  le  font  injuftement 
palier  pour  homme  d’importance.  Mais 
il  eft  en  mefme  temps  arrivé  à cet  âge 
mal-heureux  où  il  ne  peut  fe  fervir  de 
ces  richefles  mal-acquifes.  Il  eflàye 
neanmoins  de  retarder  fa  fin  par  des  en- 
treprifes  de  longue  durée.  Il  prend  une 
jeune  femme  -,  & la  prend  inutilement 
pour  luy.  Il  fait  des  aflemblées  toutes 
les  nuits  ; & la  goutte  & la  gravelle  le 
mettent  jour  nuit  à la  gène.  Enfin  , 
il  croit  tromper  la  mort  en  fe  trompant 
foi-mefme  -,  $c  n’eftant  plus  qu’un  peu 
de  boue  delfeichée , que  peuteftre  l’hu- 
midité du  premier  Automne  refoudra 
en  fon  premier  néant  , il  ne  laifle  pas 
de  commencer  des  Palais  , que  trente 
vies  comme  la  fienne  ne  fçauroient 
mettre  en  leur  perfection.  Il  devroit 
bien  plutoft  , pour  l’expiation  de  fes 
crimes , faire  travailler  à fon  tombeau; 
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& par  la  conftru&ion  de  ce  dernier 
logis  , fe  préparer  bien  ferieufement 
à, y entrer.. 
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Il  n5y  a point  de  prévoyance  contre 
la  mort. 
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EXPLICATION 

4 

de  la  trente-  fixiéme 

Ligure. 

Ne  tante  jamais  la  Fortune. 

Vy  bien  loin  des  périls  de  Mars,  & de  Neptune* 
Fuy  te  ferain  des  nuits  , & les  chaleurs  du  jour. 
Tout  ce  foin  t’efl  fort  inutile. 

Paris  qui  fut  un  lâche  , & ne  fit  que  l’amour  , 
Fil  mort  aufTi  jeune  qu’Achille. 

O I C Y des  hommes  qui 
véritablement  penfent  à 
la  mort.  Mais  cela  n’em- 
pefche  pas  , que  ce  ne 
/oient  des  fous  d’une  ef- 
pece  differente  des  precedents.  Com- 
me ce  bâtifleur  du  dernier  Tableau  , ils 
croyent  que  la  mort  eft  aflez  complai- 
fante  pour  ne  les  pas  fâcher  , ou  allez 
diferete  pour  ne  pas  venir  où  die  n’eft 
pas  appellée.  L’un  nofe  penfer  à la 
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guerre  , pour  ce  qu’il  croit  que  c’eftla 
principalement  où  la  more  ne  con- 
fidere  ny  le  mérité  , ny  l’âge.  L’autre 
fe  perfuade,  que  celuy-là  eft  bien  in- 
fenlé  , qui  Te  hafarde  fur  la  mer  , qui  fe 
fie  à la  plus  infidelle  de  toutes  les 
chofes  , ôc  qui  vit  en  lieu  où  il  n’eft 
feparé  de  la  mort  que  part  l’épaifleur 
d’un  ais.  Le  troifiéme  , qui  cent  fois 
a ouy  dire  que  le  vent  de  l’Automne  , 
& l’inconftance  de  cette  faifon  , foni 
autant  de  Miniftres  dont  la  mort  fe  fert 
pour  dépeupler  le  monde  , fe  tient  clos 
ôc  couvert  dans  fa  chambre.  Il  y en- 
tretient par  artifice  , ce  qu’il  y a de  plus 
fain  dans  la  faifon  la  plus  réglée  5 & fe 
retranche  contre  la  mort  par  tous  les  A- 
phorifmes  de  la  Médecine.  Mais  ces 
robbes  fourrées  , ces  callottes  à longues 
oreilles  , de  toute  fa  Philofophie  Gale- 
nique  , ne  retarderont  pas  d’un  jour  la 
p nie  de  cette  place  , qu’il  croit  fi  bien 
defendre,  La  mort  trouve  paffage  au 
travers  de  fes  doubles  chaffis , de  fes  pa~ 
ravants  , & de  fes  fauflès  portes  -,  ôc  le 
tué  auifi  bien  que  ceux  qui  font  tous 
les  jours  expofez  aux  périls  ou  de  la 
mer  , ôc  de  la  guerre. 
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La  More  nous  dépoüille  de  toutes 
choies. 
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EXT?  L 1 € A T 10  N 
de  la  trente- feptiéme 

Figure, 

Aimable  fblitude  où  j’ay  Pâme ravie, 

Et  goûte  le  bon  heur  que  les  Cieux  m’ont  pro- 
mis. 

Livres  qui  nourrirez  les  plaifïrs  de  ma  vie . 

Et  vous  rare  bcairtcqne  j’ay  toujours  fèivic?.  1 
Malgré  deux  puillans  ennemis. 

Vn  jour  viendra  que  la  mort  blême  , 
Marrachant  moy-mefme  à moy-mefme 
M arrachera  du  cœur  nos  objets  amoureux. 

Je  palTeray  dans  l’ombre  éternellement  noire  y 
Et  perdant  la  mémoire. 

Je  perdray  malgré  moy  , l’amour  que  j>y  poür 
eux» 

A Mort  commence  à com- 
battre, & par  confequent  à 
vaincre.  Nous  Tommes  ar- 
rivez: à-  raccompliflfement 
des  Prophéties.  L’heure  fa- 
tale eft  Tonnée.  Il  faut  partir  ; &.  aller 
au  lieu  , où  une  juftice  incorruptible 
rend  à chacun  félon  Tes  œuvres*  Le 
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galand  homme  que  vous  voyez  dans  ce 
Tableau  , n’ayoit  jamais  médité  cette 
matière..  Auffi  n’a-t’il  dans  l’ame  que  la 
terreur  de  fa  fin  ; &c  devant  les  yeux  , 
que  l’objet  des  pertes  qu’il  va  faire.  Il 
a de  belles  maifons  , une  belle  femme  , 
8c  de  beaux  enfans  i 8e  voudroit  bien 
jouir  plufieurs  fiecles  , des  douceurs 
qu’il  trouve  en  leur  poiTefîion.  Cepen- 
dant } lors  qu’il  y penfe  le  moins  , il  fe 
voit  contraint  d’abandonner  tant  de  dif- 
ferentes richefles..  Il  faut  qu’il  quitte 
fes  maifons  enchantées  , où.  la  pompe 
des  meubles  difpute  avec  les  delices  des 
promenoirs.  Il  regarde  avec  dcfelpoirj 
cis  langues  allées  d’Hypreaux  , & ces 
c a u ver  es  de  Cyprez  & de  Phikries  , 
ious  lefquels  il  fe  promettoit  de  trouver 
d’agreables  Hyvers  au  melicu  des  Eftés 
les  plus  brûlants  ; de  confondre  l’obf- 
curité  des  nuits  avec  la  lumière  des 
jours  •,  8e  dans  la  rigueur  de  l’Hyver 
trouver  la  verdure  des  plus  beaux  Prin- 
temps. C’eft  bien  vainement  qu’il  té- 
moigne le  regret  qu’il  a de  les  aban- 
donner. Il  a receu  le  commandement 
de  les  laifler  à fes  Succefleurs.  il  eft  obli- 
gé d.e  l’executer  } 8c  de  s’arracher 
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d'entre  les  bras  d’une  femme,  qui  n’eif 
pofliblepas  trop  fâchée  de  palier  en  ceux 
d’un  plus  jeune  que  luy.  Les  larmes 
qu’elles  répand  , vous  font  infaillible- 
ment accufer  de  calomnie  , la  liberté 
de  mes  foupçons.  Mais  ne  foyez  pas  li 
fort  indulgeant  aux  artifices  d’un  ibxe 
naturellement  trompeur.  Après  ce  que 
nous  avons  veu  de  la  Matrone  d Ephefe, 
il  ne  nous  elbplus  permis  de  croire  aux 
pleurs , aux  gemifiemens , ny  aux  carefi- 
fes  mefme  des  femmes. 
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La  More  nous  cgaie  tous. 


- • ; '«• 


des  moeurs. 
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EXT  L I C A T 1 0 U 

de  U trente-huitième 

Figure» 


Toy  de  qui  l'a  tête  (e  couurer , 

De  ce  brillant  Metail  qui  fait  fuivre  les  Roi>  5 
Ne  croy  pas  que  la  mort  texempte  de  fes  Loixi 
Elle  frappe  auiîi  fort  à la  porte  du  Louvre.^ 
Qu’à  celle  du  moindre  Bourgeois, 


s’il  eût  pû  produis  contre  fes  violen- 
ces, les  vieux  titres  de  fa  noblefle  ou 
les  marques  de  fa  dignité.  Nullement, 
Par-tout  où  paroift  ta  Mort , elle  eft  e- 
galîement  audacieufe  ,,egallement  puif- 
lante  , égallement  abfoluë.  Si  elle  ôte. 
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que  ceiuy  que  ta 
Mort  vient  d’arra- 
cher d’entre  les  bras 
de  fa  femme  , auroit 
efté  mieux  traité  , 


pi  IA  DOCTRINE 
infolamment  la  vie  aux  miferables.  SI 
elle  a de  l’orgueil  contre  les  humbles  > 
Sc  de  la  force  contre  les  foibles  , elle 
attaque  avec  les  mefmes  armes , les  heu- 
reux , les  fuperbes  , les  forts.  La  voicy, 
qui  d’un  coup  de  pied  enfonce  la  porte 
d’une  haute  Tour,  dans  laquelle  un  Roy 
s’etoit  renfermé  pour  éviter  fes  attein- 
tes.Mais  cette  impitoyable  contemptrice 
des  couronnes  , commande  outrageufe- 
ment  à ce  Prince  de  defeendre  -,  8c  pour 
ce  qu’il  n’a  pas  alfez  toft  obey  , elle  le 
précipité  du  haut  de  la  Tour  en  bas  3 
afin  que  par  cette  cheute  , elle  l’égale 
au  pauvre  Savetier  , qui  tenoit  fa  bou- 
tique au  pied  de  fes  murailles.  J.e  voy 
fur  vos  vifages  , des  lignes  de  vôtre  é- 
tonnement  -,  8c  me  perfuade  que  vous 
voudriez  bien  ne  pas  continuer  voftre 
promenade.  Mais  il  vous  faut  de  bonne 
heure  accoutumer  à une  çhofe  , que  tôt. 
ou  tard  vous  eftes  obligez  de  fouffrir. 
Ceux  qui  nourriffent  les  Lions  8c  qui 
vivent  avec  eux  , les  apprivoifent  par 
leur  communication.  Il  en  fera  de  mef- 
me  de  la  mort.  Si  nous  nous  pouvons 
familiarifer  avec  elle  -,  8c  par  l’accoutu- 
mance , nous  défaire  de  l’horreur  que 
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ïa  difformité  nous  donne  , nous  nous  la 
rendrons  fl  agréable  , qu’elle  nous  fera 
concevoir  un  jufte  mépris  de  la  vie» , 
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Rien  de  fî  certain  que  la  Mort, 
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E X TL  1 C A T 1 0 N 
de  la  trente-neujjéme 

Figure* 


Toutes  les  fois  qu’il  plaifl  ail  fort ,' 

ÎDenos  jours  incertains  la  courle  efl:  achevée; 
Qu’efl  devenu  Louis  î II  ete  auflî  bien  mort , 
Que  I haramond  & Mandée. 


ES  Stoïques,  qui  fe 
plaifent  à confiderer  la 
Mort  fous  toutes  fortes 
de  vifages  , afin  que  de 
quelque  façon  qu’elle 
fe  prelente  à eux  , ils 
puill'ent  la  voir  fans  étonnement , ont 
obligé  noftre  Peintre  , de  nous  la  mon- 
trer fous  la  figure  effroyable  que  vous 
voyez.  Eile  eft  occupée  à diftnbuer  les 
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fciilets  , qui  fervent  de  palfeport  au& 
a-mes  qui  font  détachées  de  leurs  corps, 
pour  entrer  dans  les  lieux  que  la  Provi- 
dence divine  leur  a deftinés.  Chaque 
ame  reçoit  fon  paffe-port  i 8c  fe  faiiant 
un  pafl'age  au  travers  des  épailfes  te- 
nebres  qui  l’environnent  , gagnent 
ce  pénible  8c  déplorable  chemin  , où 
l’aveugle  marche  auili  droit  que  les 
plus  clairs  - voyans.  Mais  à dire  la 
vérité  , ces  imaginations  melancho- 
liques  8c  -ccs  fpeétacles  hydeux  , 
dont  les  Peintres  eflàyent  d’effrayer 
nos  âmes  , 8c  leur  faire  concevoir 
de  l’horreur  pour  la  Mort , ne  font  ca- 
pables de  furprendre  que  des  enfans  8c 
des  femmes.  Un  homme  fage  fie  rit  de 
ces  mafques  8c  de  ces  habits  de  balet , 
dont  la  peinture  couvre  la  Mort  -,  8c  luy 
donnant  en  fa  penfée  , la  véritable  fi- 
gure qu’elle  doit  avoif  , la  confidere 
de  la  nrefme  forte  qu’il  regarde  fon  o- 
rigine.  Il  voit  qu’il  a commencé.  Il 
connoift  qu’il  doit  finir,  il  fçait  mef- 
me  , qu’il  commença  de  mourir  à l'in- 
itiant mefme  qu’il  commença  de  vivre» 
Vous  avez  les  mefmes  fentimens  , par- 


DES  MOEURS. 
ce  que  vous  avez  le  melme  efpnt. 
Achevez  donc  de  voir  avec  plaifir  les 
autres  portraits  de  la  Mort  > & par  eux 
de  vous  difpofer  à louffrir  l’Original. 


Le  chemin  de  la  Mort  eft  commun 
à tous. 
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E X T L 1 CATION 

J 

de  la  quarantième 

Figure. 


NaifFons  ou  Bergers  ou  Monarques , 

Quand  le  fort  a marqué  nfitre  dernier  moment  , 
Nous  tombons  indifféremment  , 

Sous  la  main  Cinglante  des  Parques, 

Nous  defcendons  aux  triffes  bords 
Où  commande  un  Nocher  avare  5 
Et  payons  le  tribut  barbare, 

Que  Plu  ton  exige  des  morts. 


O S T R E fçavant  Def- 
fignateur  femble  vou- 
loir épuifer  tout  Ton 
art , & toute  fou  ima- 
gination fur  la  matière 
de  la  Mort , tant  il  (c 
plaift  à la  reprefenter  fous  divers  po- 
ftures.  Son  Poëte  luy  a donné  la  pen- 
féç  de  ce  pafTage  fatal  , qu  i fait  peur 
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aux  plus  grands  courages  ; 6c  où  les. 
Rois  eftant  obligez  de  perdre  les  droits 
de  leur  fouveraineté  , defcendent  juf- 
qu’à  la  condition  du  moindre  de  leurs 
fujets.  Celuy  que  vous  voyez  entrer 
dans  la  Barque  de  Caron  , 6c  payer  tri- 
fiement  les  arrerages  de  fa  mortalité  , 
eft  luivy  d’un  nombre  infiny  d’autres 
mortels  , riches  6c  pauvres  , vieux  6>C 
jeunes  , doétes  6c  ignorans  , qui  par 
divers  chemins  Te  font  rendus  à ce  ri- 
vage tenebreux  , où  toutes  les  condi- 
tions deviennent  égales  , 6c  toutes  les 
connoifl'ances  pareilles.  Irus  y paroift 
aulïi  pompeux  6c  aulli  riche  , que  le  fa- 
meux Roy  de  Lydie.  Alexandre  6c  Da- 
rius y font  également  victorieux  •,  6c 
n’ayant  plus  de  terres  6c  de  mers  à par- 
tager , fe  rient  réciproquement  de  leurs 
conquefees  6c  de  leurs  pertes.  Ferdi- 
nand & Guftave  s’y  promènent  en  paixi 
6c  s’eftant  dépouillez  des  fentimens  qui 
les  ont  fait  périr  dans  leurs  querelles  ., 
ils  voudroient  bien  repafler  du  cofté 
de  la  vie  j ou  du  moins  pouvoir  ap- 
prendre à leurs  Succefl'eurs  , que.  de 
toutes  les  folies , il  n’y  en  a pas  une  li 
étrange , que  de  courir  au  travers  des 
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fers  & des  feux  , à la  polfeffion  d’une 
chofe  qu’on  elt  contraint  d’abandonner, 
avant  mefme  que  de  l’avoir  poffedée. 
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%%  Mort  cft  inexorable.,’ 
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E x 1>  Lie  AT  I 0 U 
de  la  quarante- unième 

Figure-, 


Ce  fameux  Orateur  dont  le  puiffant  difcourS' 
Ufurpa  fans  effort  l’Empire  delà  Grece-, 

Manqua  d’éloquence  6c  d’adrefle  , 

Quand  la  mort  vint  trancher  le  filet  de  Ces  jours;. 
Cent  Rois  pleins  de  cœur  & de  gloire , 

Ont  perdu  la  clarté  des  Creux  . 

£t  le  dévot  Louis  qui  fut  fi  cher  aux  Dieux  ? 

Me  vit  plus  qu’en  notre  mémoire, 

E commence  à me  lafler  moi- 
mefme  de  .ee  grand,  nombre  de 
Tableaux  , qui  ne  reprefen- 
tent  qu’une  mefme  chofe. 
Nôtre  Peintre  toutefois  ne  les  a pas 
faits  fans  raifon  } &c  je  me  perfuade  , 
que  fçaehant  l’horreur  que  nous  avons 
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du  Louvenir  de  la  Mort , il  a crû  qu’if 
ne  pouvoit  trop  de  fois  , nous  renou- 
veller  cette  importante  vérité  , qu’il 
n’y  a perfonne  exempt  de  la  necefiité  de 
mourir.  Voyez- vous  cét  homme  éten- 
du mort  fur  fon  lit , qui  ne  demande 
que  le  cercueil , fila  Pieté  , l’Eloquence 
& la  Noblefle  pouvoit  délivrer  quel- 
qu’un de  la  tyrannie  de  la  mort,  il  feroit 
encore  dans  cette  grandeur  éclatante  , 
avec  laquelle  il  vouloit  éblouir  les  yeux 
de  tout  le  monde.  Mais  foyons  élo- 
quents ou  barbares.  Soyons  Empereurs 
ou  Bergers.  Soyons  jeunes  ou  vieux,  il 
faut  que  nous  rendions  à la  Nature  ce 
quelle  nous  a prefté.  Il  faut  retourner 
d’où  nous  femmes  venus.  Il  faut  aban- 
donner les  biens  , dont  nous  avons  efté 
d’une  façon  ou  d’autre  , mauvais  dépo- 
fltaires.  Il  faut  fe  dépouiller  de  la  pour- 
pre , defeendre  de  deflus  les  fleurs  de 
lis  , devenir  Solliciteurs  timides , apré& 
avoir  efté  Juges  fouverains  , & peut- 
eftre  luges  corrompus  ; & pour  comble 
de  douleur,  remplir  les  tombeaux  qui 
nous  attendent. S’ilfe  rencontre  quelque 
différence  en  nos  avantures  , elle  con- 
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frfte  toute  en  quelque  peu  de  marbre  & 
de  bronze , que  la  vanité  de  nos  Succef- 
feurs  font  mettre  en  œuvre , pour  pu- 
blier plus  pompeufement  » l’infirmité 
de  la  condition  des  hommes.. 


t 


£.’homme  n’eft  rien  qu’un  peu  de 
boiie. 
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EXPLICATION 
de  la  quarante-deuxième 
ÏWiTC. 


Tombeau  de  Jafpe  & de  Porphire  , 
Titres  d’or , vazes  précieux  , 

Ce  que  vous  offrez  a nos  yeux, 

Nous  efl  un  grand  fujet  de  rire. 

* Ces  Ce  fars  & ces  Alexnndres  , * 

jQui  font  vos  plus'  riches  irelors  ; 
jQue  fqnt- ils  qu’un  refie  des  cendrés  , 
Que  ia  flamme  a fait  de  leurs  corps  ? 


I l’obfcurité  de  ccttc 
voûte  effroyable  vous 
permet  de  remarquer 
ce  qui  y eft  caché  , 
vous,  n’y  verrez  que 
les  vaiileaux  funeftes, 
où  font  confervez  les  reftes  inutiles  des 
fiâmes  & du  temps.  Liiez  les  titres 


pompeux  qui  font  gravez  en  bronze  , 
au  deffus  de  çes  urnes  d’Agatc  , de  La- 
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pis  , ou  de  Criftal  ; ils  vous  appren- 
dront , que  les  plus  grands  Monarques 
des  ficelés  pajfez  ne  font  plus  qu’un  peu 
de  terre.  Ils  ont  edé  Conquerans.  Ils 
ont  efté  Maiftres  des  Nations.  Ils  ont 
efté  adorez  des  hommes.  Cela  veut 
dire  , qu’ils  ne  font  plus  ny  conque- 
rans , ny  crains  , ny  aimez.  Voicy 
dans  ce  petit  vaifteau  de  verre  , les  cen- 
dres de  la  plus  parfaite  beauté  de  fon 
liecle.  Confiderez  bien  en  ceracourcy, 
toutes  les  grâces  , tous  les  charmes  s 
toutes  les  merveilles  pour  qui  vous  foû- 
pirez  ; & vous  ferez  vainqueurs  de  vos- 
vainqueurs.  Vous  aurez  honte  de  vô- 
tre fervitude  ; vous  romprez  les  chaînes 
qui  vous  arrêtent  ; puifque  vous  fçavez 
bien  que  les  beautez  , dont  vous  cftes 
idolâtres  , ne  feront  pas  exemptes  du 
deftin  de  leurs  femblables.  Mais  je  voy 
bien  que  ce  fejour  vous  déplait  j & que 
vous  n’eftes  pas  refolus  de  demeurer 
long-temps  avec  les  Phantômes  & les 
Sp  entres  qui  l’habitent.  Ce  doit  eftre 
toutefois  le  lieu  de  vos  méditations  &. 
de  vos  retraites.  Ce  doit  eftre  l’écoile, 
ou  vous  devez  apprendre  ce  qu’il  y a de 
plus  important  en  ce  monde.  Enfin  , 
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ce  doit  eftre  le  Temple  où  l’Antheur  de 
vôtre  vie  , veut  que  tous  les  jours  vous 
lu  y en  faenhez  quelques  momens. 
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La  Mort  eftlafin  de  toutes  chofes. 


DES  MOEURS. 


4Ù  T 

«M-  S°M  &Ï  *«*  «K  £#*  «44  ■&%  î#*-.w?4- 

æMaa&£a£$£æ*3i**r*i 

E X T>  L 1 C A T I O H 

de  laquarame~tmjiéme 
' Figure». 

S’en  eft  fait  Tout  eft  confommé, 

Voicy  l’achevement  des  chofès. 

Mort  il  faux  que  tu  te  repofès  , 

Ètbrifes  pour  jamais  ton  dard  envenimé. 

Mais  ô ! qu’en  un  moment  ta  fortune  eft  changée,. 

Tu  cédés  a ton  tour  à ta  fatalité . 

Et  la  Nature  humaine  heureufement  vengée  3 
S ’élève  par  ta  mort  à. l’immortalité. 

U I S QU  E la  Mort  eft 
la  borne  de  toutes  cho-  ■ 
les , il  eft  jufte  qu’elle  le 
foit  de  nos  promenades 
& de  nos  entretiens.  Ar- 
rêtons-nous donc , puis 
qu’elle  nous  arrête.  C’eft  elle  qui  bien 
plus  jufternent  qu’Hercule  , doit  graver 
fur  les  Colomnes  qui  font  peintes  dans 
ce  T ableau  , qji e personne  ne 
passe  outre.  Vous  voyez  auffi 
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que  tour  demeure-là.  Ces  Couronnes  » 
ces  T iares  , &c  ces  autres  marques  de 
puiflance  , font  mêlées  avec  les  menot- 
tes de  les  foiiets , qui  font  le  partage  des 
efclaves  > & vous  enfeignent  qu’eftant 
arrivez  à ce  point , il  fe  fait  un  mélange 
& une  égalité  de  toutes  * choies.  Les 
qualitez  y font  confondues.  Les  dons 
de  la  Nature  s’y  perdent  avec  ceux  de 
la  Fortune.  Mais  difons  pour  la  gloire 
de  la  Vertu  , qu’elle  s’élève  au  delîus 
de  fes  bornes  fatales  > & que  comme 
elle  tire  fon  origine  du  Ciel , où  la  Mort 
n’a  point  d’Empire  , elle  triomphe  . 
auili  de  cette  infolente  Viétorieufe  ; 

& luy  apprend  qu’il  n’y  a que  la  moin- 
dre partie  de  l’homme , qui  ioit  foûmife 
à fa  tyrannie. 
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